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INTRODUCTION 



Lorsque l'apôtre- Paul, quittant l'Asie pour n'y plus reve- 
nir, sortait du poil de Milet, il a pu apercevoir, de l'autre 
côté du golfe Latmiquo, sur les pentes escarpées du mont 
Mycale, les murailles, le temple monumental et l'Acropole de 
la cité grecque de Priène. Cette petite ville, morte depuis le 
moyen âge vient de nous être rendue par des fouilles remar- 
quables (1), complétées récemment par un volume d'inscrip- 
tions (2). Le but du présent travail est d'examiner ce que ces 
dernières apportent à la compréhension historique du Nou- 
veau Testament. Un tel propos peut paraître étrange, car 
malgré sa situation entre Ephèse et Milet, en face de Pat- 
mos, Priène ne semble avoir eu aucun rapport avec les pre- 
miers missionnaires chrétiens. Aussi n'est-il pas superilu 
d'indiquer rapidement ce que la science du Nouveau Testa- 
ment doit aux textes grecs récemment découverts, et quels 
ont été par suite ses progrès dans les dernières années. 



(1) Kônigliche Museen zu Berlin. Priène^ Ergebnisse dev Ausgrabungen und 
Untersuchiinçien in deti Jahren 1896-1898, von Theodor Wiegand und Ilans 
Schrader unter Mitwirkung von G. Kummer, W. Wilberg, II. Winnefeld, 
R. Zahn, Berlin, 1904 (je cite cet ouvrage sous l'abréviation Wiegand- Schra- 
der). 

(2) Insc/u'iflen von Prlene, uater Mitwirkung von D. Friedrich, H. von 
Prott, 11. Schrader, Th. Wiegand und 11. Winnefeld, herausgegeben von F, 
Frhr. Hiller von Gaertringen, Berlin, 1906 (je cite cet ouvrage sous Tabré- 
viation Priène). 
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Ils portent en premier lieu sur la philologie du Nouveau 
Teslamenl. Abandonné pendant des siècles pai' les hellénistes 
aux Ihéologiens, oc livi'C a été considéré longtemps comme 
écrit dans une langue spéciale, le grec biblique, obéissant à 
ses lois propres. On expliquait à l'aide de l'influence sémi- 
tique, directe, ou transmise par la version des Septante, les 
différences considérables entre ce grec biblique et le grec 
classique. Entin cette théorie trouvait son plus solide appui 
dans le dogme de l'Inspiration, et permettait aux dog- 
maticiens d'admirer comment le Saint Esprit sait transfor- 
mer à son usage les langues humaines (1). 

L'élude historique du grec, facilitée par les découvertes 
modernes, a en peu d'années, ruiné de fond en comble cette 
conception. Dès 1893 les remarquables études de l'abbé 
Viteau (2) marquaient en France la direction nouvelle : « le 
grec du Nouveau Testament, écrit-il dans la préface de son 
premier ouvrage (3), devrait être comparé perpétuellement 
avec le grec post-classique dans ses diverses branches : avec 
le grec des écrivains profanes, le grec des inscriptions des 
périodes alexandrine et gréco-romaine ; le grec hébraïsant; 
enfm le grec chrétien... L'étude des inscriptions profiterait 



(1) Cf. une intéressante citation de Richard Rolhe [Zw' Dogmalik, Gotha, 
18G3, p. 238), au début du Diblisch-lheoloffisches WÔrlerbuch der neulesta- 
meiUliclien Grcicilûl de II. Grenier, dont les premières éditions appliquent 
cette théorie. La dernière (Qo éd. Gotha, 1902), sans renoncer complètement à 
ce point de vue dogmatique, a été mise au courant par Ad. Schlatter. 

(2) Josepii Viteau, Élude sur le r/rec du Nouveau Teslament, I. Le Verbe, 
Syntaxe des Propositions, Paris, 1893. 

Elude SU)' le grec du Nouveau Teslament comparé avec celui des Septante, 
II. Sujet, complément et attribut (Bibliothèque de l'École des Hautes Études, 
Sciences historiques, l'asc. 114). 

Essai sur la Syntaxe des voix dans le Grec du Nouveau Testament (R. Ph., 
XVllI, 1894, p. 1-41). 

(3) P. LU. 
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surtout au lexique, à la phonétique, à la morphologie... 
L'étude des inscriptions demanderait à être complétée par 
celle des papyrus de l'époque post-classique; les papyrus 
fourniraient une moisson abondante si la lecture en était 
plus facile et plus sûre. » L'auteur ne s'est malheureusement 
pas engagé dans la voie qu'il indiquait si nettement, retenu 
sans doute par l'idée que les nouveaux textes sont trop frag- 
mentaires et d'une lecture trop incertaine, mais surtout par 
sa théorie de l'iniluence sur la langue du Nouveau Testament 
d'un « grec hébraïsant, tel qu'on le parlait à Alexandrie, au 
sein de la communauté juive » (1). 

A la môme époque IL A. A. Kennedy dans ses, Soîi7'ce.9 of 
Neiv Testament Greek (2) établissait une comparaison métho- 
dique entre le vocabulaire du Nouveau Testament, celui des 
Septante et la littérature profane. Le même travail était 
commencé, d'autre part, pour la phonétique et la morpho- 
logie par deux grammairiens allemands : P. W. Schmiedel, 
dans sa révision de la grammaire de Winer (3), et Blass (4). 
Jîlnlin, en 189S et 1897, les Bibelstudien et les Neue Bibel- 
studien de G. Adolf Deissmann (5) donnaient à la nouvelle 

(1) Dictionnaire de la Bible (Yigouroux), p. 316. Cité d'après Jean Psichari : 
Essai sur le Grec de la Septante {R. E. J., avril 1908, p. 174). 

(2) Edinburgh, 1895. 

(3) G. B. Winer, Grammalik des N eûtes tamentlichen Sprac/iidloms, neubear- 
beitet von W, Schmiedel, Gôttingen, 1894. 

(4) Grammalik des Neulestamentlichen Griechisch, Gôttingen, 1896; 2^ éd., 
1902. 

(5) G. A, Deissmann, Bibelstudien. Deitruge zumeist ans den Papyri und 
Inschriften, zur Gescliichte der Sprache, des Schriftlums und der Religion 
des hellenistischen Judentums und des Urchrislentums, Marburg, 1893. — Neue 
Bibelstudien. Sprachgeschichtiche Beil7'uge, zumeist aus den Papyri und 
Inschriflen, zur ErkUlrung des N. T., Marburg, 1895. — Un travail antérieur : 
Die neufestamentliche Formel in Chrislo Jesu, Marburg, 1892 est déjà une 
étude comparée de l'emploi de la préposition èv. Les Bibelstudien et Neue 
Bibelstudien ont été réunies en traduction anglaise sous le titre : Bible Sludies, 
Edinburgh, 1901, 2" éd., 1903. Parmi les travaux ultérieurs de Deissmann, 
citons : Die sprachliclie Erforschung der r/riec/dschen Bibel. Giessen, 1898; 
Articles Uellenistisches Griechisch, RE^ Vlî, 627-639; Papyri, \\W, XIV, 667- 
67S, et Encyclopœdia Biblica, 111, col. 3556 ss.; Eléments, Encyclopsedia Biblica, 
1, col. 1258 ss.; îXaarriptoî und tXa(n:T,piov ZNW., (1903), p. 193 ss.; Die Belle- 
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méthode toute sa précision et toute sa portée : inscriptions, 
papyrus et ostraca nous présentant beaucoup de textes à peu 
près contemporains du Nouveau Testament, et dont l'ortlio- 
graphe remonte aux anciens eux-mêmes (1), il faut les com- 
parer avec lui. La méthode était nouvelle si l'on considère 
les idées qui régnaient alors; en fait, c'était la vieille et saine 
méthode des anciens commentateurs, les Wetstein (2) et les 
Walch (3), qui avaient tiré des œuvres littéraires et des quel- 
ques inscriptions dont ils disposaient un arsenal de parallèles 
sur lequel les exégètes et les auteurs des différents lexiques 
du Nouveau Testament ont travaillé pendant plus d'un siè- 
cle. On avait seulement eu le tort de ne pas continuer leur 
œuvre et de classer sous la rubrique « grec biblique », 
ou. « lîébraïsme » tout ce qu'on n'avait pas pu relever dans la 
littérature grecque. Los résultats des premiers travaux de 
Doissmann furent très concluants : une foule de « particula- 
rités » du Nouveau Testament portant sur l'orthographe, la 
phonétique, la déclinaison se retrouvaient, attestées souvent 
par de nombreux exemples, dans les nouveaux textes; enfin, 
et surtout, beaucoup de mots classés sous les rubi'iques 
« graecitas fascitens », « vox solum biblica et ecclesiastica », 
« grec hébraïsant », etc., beaucoup de sens, de locutions et 
de termes techniques considérés comme spéciaux au Nou- 



nisienuir/ des semlslisclien Monol/ieisinus, Neue Jalirb, filr dus kl. Allerlum^ 
1903, p. 16 ; Tke Philolor/i/ of l/ie r/reek Bible, ils presenl and future, The 
E.vposilor, Jaii., 1908, p. 61 ss.; Die Urgesc/ùc/Ue des Chrislenlums ira Lichle 
der Sprachf'orschung, Inlenialloiiale Wochenschrifï, 30 Oct. 1909; et surtout 
fJchl vom Osten, Das Neue Teslamênt und die neuenidecklen Texte dev hellenis- 
liscli-rdmischen Welt, ïi'ibingen, 1908, 2'' et 3« éd., 1909, qui résume les résul- 
tats des ouvrages précédents et donne une introduction à la philologie du 
Nouveau Testament à laquelle nous ne pouvons que renvoyer. 

(1) L'ouvrage de Meisterlians avait le premier utilisé les inscriptions pour 
fixer l'ortliograplie et la grammaire du dialecte attique : Grammatik der 
altischeii Inschriften, 2« éd., Berlin, 1888; 3» éd., revue par Ed. Schwyzer, 
Berlin, 1900. 

(2) Jac. Wetstein, Novuin Teslamentum Graecum, Amsteiedarai, l'2o2. 

(3) Joh. Ernst Imm. Walch, Observatioaes iin Mallhaeum ex graecis inscrij)- 
iionibus, Icna, 1779; cf. A. Deissmann, Lic7«/ vom Osten, p. 7, n. 2. 
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veau Testament se présentaient également clans les papyrus 
et les inscriptions. La conclusion s'imposait : le « grec 
biblique » est une fiction et les auteurs du Nouveau Testa- 
ment parlent simplement la langue populaire de leur 
temps. 

Elle a été attaquée seulement par quelques théologiens, et 
d'importantes recherches grammaticales sont venues, à la 
même époque et dans les années suivantes la confirmer 
entièrement. Jannaris (1), Dieterich (2), Thiimb (3) en par- 
ticulier, essayant de retracer l'évolution du grec, depuis le 
grec classique jusqu'au grec moderne, ont reconnu l'impor- 
tance linguistique des écrits bibliques et ont marqué leur 
place dans ce développement historique : ce sont des docu- 
ments de la xow/], ou grec hellénistique, cette langue mon- 
diale qui avec des différences locales, d'ailleurs légères, a 
régné dans le bassin de la Méditerranée depuis le temps 
d'Alexandre le Grand jusque vers 500 apr. Chr. (4). Cette 
langue, et avec elle la Bible grecque, doit être étudiée pour 
elle-même. Mais il faut se garder de Visoler à son tour : elle 
est une transition, puisqu'elle plonge ses racines dans le 
dialecte attique, en particulier dans l'altique vulgaire (5), et 



(1) Jannaris, An historical r/reek qrammar^ TiOndon, 1897. 

(2) K. Diotericli, Uiilersuchunrien zur Geschichte der qriechischen Sprache 
von der hellenislische.n Zeil bis ziim 10 Jahvh. n. Chr. Leipzig, 1908 [Byzanli- 
nisches Archio, Hel't 1). 

(3) Die Grieckische Sprache im ZeUaUer des Hellenismus. Strassbiirg, 1901, 
en particulier chapitre Y, p. 174-181 : Die Slellunr/ der biblisc/ien Grucitilt. — 
Die Spraclir/eschic/illiche Slellunrf des bihliscken Griechisc/i, Theoloç/ische Biinds- 
chau, V (1902), p. 83-99. — Uamihuch der r/riechischen Dialekle, Ileidelbcrg, 
1909, p. 378 ss. 

(4) D'après la définition de Thumb, Die Gr. Spr., p. 9; cf. Ed. Scliwyzer, 
Die ffviech. Sprache im Zeilaller des Hellenismus, Neiie Jahrb. fiir das kl. 
AUerLnm^ 1901, p. 23:3 ss. Il va de soi que les limites indiquées sont flottantes; 
les différences locales sont encore pour une bonne part à étudier, mais on 
peut parler d'une certaine unité delà -/toivr,. Cf. Deissmann, Licht vom Oslen-, 
p. :i7. 

([)) I.a part d'influence des anciens dialectes dans la l'ormalion de la y.otvr, 
devrait également être précisée; cf. P. Ivretschmer, Die Enislehunçi der -/.cvr, 
(Si/zinigbpHchle der Winer Akndemie, 143, n» 10, 1900), et Thumb, Ihindbiich, 
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qu'elle aboutit, d'autre part, au grec moderne auquel, 
comme l'a récemment accentué J. Psichari (1) il faut tou- 
jours la comparer. 

Il fallait rappeler au début de ce mémoire quels principes 
président aujourd'hui à l'étude scientifique de la langue du 
Nouveau Testament. Dans cet immense champ de travail, 
notre sujet nous invite à nous occuper spécialement de 
l'apport des textes nouvellement découverts, en particulier 
des monuments épigraphiques. 

Nous n'avons pas à indiquer combien les éditeurs de tous 
les pays ont facilité ce travail linguistique en accompagnant 
leurs publications (2) de notes, d'index et parfois de traduc- 
tions. Ils ont ainsi livré des matériaux de premier ordre qui 
ont permis en peu d'années l'apparition de remarquables 
travaux grammaticaux indispensables à qui veut comprendre 
la langue du Nouveau Testament. Signalons ici outre ceux 
de W. Jérusalem (3), de Viercck (4) et de Meisterhans (S), 
ceux de Schweizer sur les inscriptions de Pergame (6) et les 
tablettes magiques (7), de| Nachmanson (8) sur les inscrip- 



loc. cil.\ Aristote, Xénophon et ce que nous connaissons de la Nouvelle 
Comédie fourniraient de nombreux parallèles au Nouveau Testament. 

(1) J. Psichari, Essai sur le Grec de la Septante (R. E. J., avril 1908, p. 168- 
208). «Nous devons poser comme principe inéluctable que sans le grec mo- 
derne il n'y a pas de constitution possible du texte de la Septante. Elle n'est 
un document linguistique qu'à ce prix. » (p. 173). 

(2) Celles qui présentent un intérêt pour le Nouveau Testament sont relevées 
par Deissmann, Licht vom Osteii^, p. 6-27. 

(3) W, Jérusalem, Die Inschrift von Sestos und Polybios, Wiener Sludien, I 
(1879), p. 32-58. 

(4) P. Viereck, Sermo Graecus quo Senafiis Populitsqiie Romanus magistratus 
que Populi Romani usqiie ad Tiberii Cœsa^'is setalem in scriplis publicis usi 
siint. Gottingue, 1886. 

(5) Cf. plus haut, p. 4, note 1. 

(6) Eduard Schweizer, Grammalik der pergamenischen Inschriften, Berlin» 
1898. 

(7) Eduard Schwyzer, Die Vulgàrsprache der altischen Fliichtafeln, Neue 
Jahrb. filr das klass. Allerlum, V (1900), p. 244 ss. 

(8) Ernst Nachmanson, Laule und Formen der magnetischen Inschriften, 
Upsala, 1903. 
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lions de Magnésie du Me'andre; enfin sur les papyrus, ceux 
de Crônert (1), Mayser (2), Kuhring (3), Rossborg (4). 

En môme temps, dans le domaine spécial du Nouveau 
Testament, les études si brillamment inaugurées par Deiss- 
mann sont continuées parallèlement par Moulton, Ilatch, 
Milligan, Nagcli, ïhieme, lielbing, Meistcr, Radermacher, 
Lietzmann, etc. Indiquer quelques-uns de leurs travaux sera 
le meilleur moyen de préciser les résultats obtenus et la 
tâche actuelle de notre discipline. 

L'afïirmation de Deissmann que les auteui's du Nouveau 
ïeslament parlent le grec de leur temps a été confirmée en 
premier lieu en ce qui concerne la grammaire : orthographe, 
phonétique et morphologie des Septante et du Nouveau 
Testament ont des parallèles dans les documents contempo- 
rains, ainsi qu'il ressort des grammaires de Moulton (5) et de 
Ilelbing (6) et des travaux préparatoires de Radermacher (7) 
et de Meister (8). La syntaxe n'a pas été moins étudiée (9) et 
les résultats sont aussi concluants ; mais sur ce point le pro- 
blème est beaucoup plus délicat et les nombreux sémitismcs 



(1) Guillelmus Crônert, Memoria grœca llerculanensis cum titulorum Aegypli 
Vapijrorum cocUcum denique teslimoniis comparatam. 

(2) Edwin Mayser, Grammatik der gr, Papyri ans der Ptolemaerzeil, Leipzig, 
1906. 

(3) W. Kuliring, De pi'aeposifionum graecanun in charlis Aegyptiis usa 
gitaes/iones selectae, Bonn, 1906. 

(4) Rossberg, De praeposUionum graecarum in charlis Aegyptiis Piolemaeo- 
rum aelalis usu, lenac, 1909. 

(u) James Ilope Moulton, A Grammar of New Testament greek, vol. l, Pro- 
legomena, 1906; 2^ éd., 1906; 3« éd., 1908. 

(6) Robert Uelbing, Grammatik der Septuaginla, Laut-und Wortlehrc, Gôt- 
tingen, 1907. 

(7) Prospectus du Ilandbuch ziim Neiien Testament publié sous la direction 
de llans Lietzmann, Tùbingen, 1906 ; Touvrage lui-mênie n'est pas encore 
paru. 

(8) Richard Meister, Prolegomena zu einer Grammatik der Septuaginla, 
Wiener Studien, 29 (1907), p. 228-259. 11 faut rappeler ici l'article de Jean 
Psichari, cf. plus haut, p. 6, n. 1 . 

(9) Voir en outre, Radermacher, Besonderheilen der Koinesynlax, Wiener 
Studien, 1909, I; et A. Deissmann, Lichl vom Osten ^, p. 85 et ss. 
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relevés par Wellliausen (i) demandent encore à être exa- 
minés. 

En second lieu les études sur le vocabulaire n'ont fait que 
renforcer les résuUats obtenus par Deissmann : de nombreux 
papyrus et autres textes dépouillés par Moulton (2), plus 
tard en collaboration avec Milligan, et les inscriplions de 
Magnésie du Méandre étudiées par Thieme (3), ont encore 
permis de rayer bien des mots do la liste du grec biblique. 
Il n'en est pas moins nécessaire de chercher de nouveaux 
documents et d'arriver à faire le départ entre ce qui est 
grec, ce qui est biblique et ce qui est bébraïsant (4). 

Ce travail ne sera possible que lorsque nous posséderons 
un véritable dictionnaire du Nouveau Testament, permet- 
tant un inventaire de sa langue d'api'ès les recherches les 
plus récentes (5) : car les auxiliaires actuels sont loin 
de donner satisfaction au chercheur, qu'ils soient la Clavis 
de Wilke-Grimm (6), ou sa révision anglaise par J. H. 
Thayer (7), ou le récent dictionnaire d'Erwin Preuschen (8), 

(1) WeUliaviscn, Einleltunq in die drei erslen Euanqelien, Berlin, 1905, 
p. 14-43, 

(2) Moulton, Notes from llie Papyri, The Exposi/ov, Apvil 1901, p. 271-282; 
id., Dec. 1903, p. 423-429; Moulton and G. Milligan, Lexical Notes from l/ie 
Papyri, The Expositor, 1908, I, p. îil ss,, 1*0 ss., 262 ss.; II, p. 84 ss., 183 ss., 
273 R3., 370 ss., 562 ss.; 1909, I, p. 88 ss., 282 ss.,37o ss., 470 ss., 559 ss. Voir 
aussi William 11. P. Ilatch, Some illusl râlions of New Teslamenl i/sar/e from 
Greek inscriplions of Asin Minor, Journal of biblical Lileralnre^ vol. 27, part 2, 
1908, p. 134-146. 

(3)'Goltfried Tiiieme, Die Inschriften von Maqnesia am Maander vnd das 
Nene Testament^ eine sprachgeschichlliche Studie, Gôttingen, 1906. 

(4) Cf. Deissmann, JÂchl vom Osten^, p. 48 et ss.; p. 50, n. 2, D. estime les 
niots « bibliques » à 1 0/0 du vocabulaire, alors que Kennedy les estimait 
à 12 0/0. Les remarques de Wellliausen, loc. cit.^ doivent être prises en 
considération, mais vérifiées; cf. Deissmann, op. cit., p. 81, n. 5; 86, n, 2; 87, 
n. 16; 125, n. 4, et plus bas, p. 21 ^, AI, n. I. 

(5) Cf. Deissmann, Licht vom Oslen^, p. 305 ss. 

(6) C. L. W. Grimm, Lexicon r/raeco-latinum in libros Novi Testamenli, 
éd. IV recoqnita, Lipsiae, 1903. 

(7) J. II. Tliaypr, A greek enr/lish Lexicon of Ihe New Testament being 
Grimm's Wilke's Clavis Novi Teslamenli Iranslated, revised and enlaryed, 
Correcled édition, New-York (et Edinburgh), 1890. 

(8) Erwin Preuschen, Vollstândir/es griechisch-deiilsches Ilandiodrlerbitch zu 
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malgré les enrichissements qu'il apporte du côté des Sep- 
tante et de la patristique. 

Enfin comme complément à ces études d'ensemble, per- 
mettant leur application aux problèmes littéraires du Nou- 
veau Testament, il faut des études spéciales portîirit sur 
chaque écrit on groupe d'écrits. Nous en possédons déjà 
plusieurs, parmi lesquelles il faut j'elever celles de 
Th. Vogel (1) sur Luc, de Th. Nageli (2) sur les épîlres Pau- 
liniennes et de Ed. Abbott (3) sur les écrits johanniques. 
Ces études permettront de préciser les rapports de chaque 
écrivain avec le monde grec, de mieux comprendre le carac- 
tère de ses écrits (4-) et contribueront à la compréhension 
littéraire au Nouveau Testament. 

Mais l'intérêt des nouveaux textes n'est pas épuisé lors- 
qu'on les a utilisés pour la grammaire ou le vocabulaire du 



den Sc/irlflen des neiien Teslamenls und der i/brigen urchristliclien lAlemtur, 
Giessen, 1910 ; cf. Deissmann, Deutsche LUeraturzeiliing , 1908, col. 1879, ss., 
1909, col. 476 ss. 

(1) Th. Vogel, Zur Characlerisiik des Lukas nach Sprac/ie und Slil, Leipzig, 
1897, compare surtout avec les textes littéraires. 

(2) Th. Nageli, Der Wortschafz des Aposlels Pendus, Beilraq zur Sprach- 
rjeschichtlichen Erforscfumg des N. T. Gôttingen, 1903. 

(3) Edwiu Abbott, Johannine Vocahulary, A compnrison of Ihe loords ofl/ie 
fourth Gospel with Ihose of tlie Ihree, London, 190o. Johannine Grammar, 
London, 1906. 

(4) Indiquons, comme complément à cette orientation, outre les deux pre- 
mières parties de Deissmann, Licht vom Osien^ (p. 1-100) les comptes-rendus 
bibliographiques de A. Thumb, Indogermanische Forschungen, I, p. 48 ss.; 
VI, p. 224 ss, et Archio fiir Papyrus forschung, II, p. 396 ss.; III, p. 443 ss., 
et de H. Lietzmann, Neue Jahvbûcher fur dus /dass. Alierlum, 1908, I. 
En français, l'article déjà cité de Psichari; Joseph Huby, Le grec du Nouveau 
Testament d'après les travaux récents (Etudes, 20 janvier 1909), et Jacquier, 
Histoire des livres du Nouveau Testament, tome 1, 1904, p. 22 ss. et tome lil 
(d'après Deissmann, Die An fange der Septuaginta Grammalik, Internatio- 
nale Wochensclirift, 26 septembre 1908; je n'ai pas pu consulter le tome III 
à la Bibliothèque royale de Berlin). En anglais les articles récents de Angus, 
Modem Methods in New Testament Philology {The Harward Theological 
Review, vol. II, octobre 1909) et The Koiné, The Language of the New Tes- 
tament [The Princeton Theological Review, 1910, p. 44 ss.) 
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Nouveau Testament. Derrière le mot il faut chercher l'idée : 
en même temps que des documents linguisliques, ces textes 
sont, comme chacun sait, de précieux documents de la civi- 
lisation antique : ils nous permettent de nous représenter, 
avec beaucoup plus de réalité que les œuvres littéraires, la 
vie publique et privée du monde gréco-romain. Pour l'exé- 
gète (lu Nouveau Testament cela veut dire : ils permettent; 
de reconstituer le milieu dans lequel s'est développé le 
christianisme pi'imilif. Cela est vrai surtout des papyrus. 
« Celui qui les connaît un peu, dit Ulrich Wilcken (!) ren- 
contre à chaque pas dans le Nouveau Testament des paral- 
lèles de fond et de forme qui lui permettent de saisir de 
façon plus vivante les paroles de l'Ecriture » (2). 

Plus froides peut-être, plus officielles, les inscriptions 
n'ont pas une moindre importance. Tout d'abord parle fait 
môme qu'elles sont officielles. Témoignage de l'esprit public, 
elles nous orientent sur les conditions générales de la vie, 
sur les préoccupations communes à tous les citoyens, sur 
les grands sentiments qui pouvaient agiter une cité. Nous y 
lisons, et toujours avec des détails typiques, la reconnais- 
sance envei's les bienfaiteurs, l'éloge de la vertu, le souci de 
l'éducation des enfants, le goût des spectacles, etc. Un autre 
groupe de textes, les inscriptions cultuelles n'a pas moins 
d'intérêt, en renouvelant l'étude des religions païennes (3) 
dont les notions et les usages ne peuvent être négligés par 
celui qui étudie le christianisme primitif. Enfin les inscrip- 



(1) U. Wilcken, Der heutige Siand (1er Papyrusforschung [Neue Jahrbilcher 
fardas /d. Allert.wn, 1901, p. 688). 

(2) Grâce surtout aux nombreuses lettres privôcs qu'Us nous apportent, ils 
nous rd'vèlent Thomine antique et souvent rhorame du peuple. L'importance 
de leur étude est mise en valeur, ainsi que celle des inscriptions par A. Deis- 
smann, Licht vom Osleu-, UI, Die Bedeutung der 7ieuenkleclden Tcxle filr das 
lilerargeschiclUliche Verstundnis des N. T. et IV, Die Bedeutung der neuenl- 
decklen Texte fiir das kuUur-und religionsgeschichtliche Verstundnis des 
N. r. (p. 100-298). 

(3) 11 suffit de rappeler entr'autres ce que doivent aux inscriptions les tra- 
vaux de P. Steiigel, F, Cumont, J. Toutain, R. Dussaud. 
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tions tombales laissent parfois entrevoir le désespoir ou les 
espérances de l'individu (1). 

N'oublions pas que l'apôtre Paul savait à l'occasion uti- 
liser les inscriptions dans ses discours missionnaires (2) : 
beaucoup de celles qu'on retrouve, tant en Grèce qu'en Asie, 
ont pu être lues par les premiers chrétiens, et ont peut-être 
exercé une influence sur leur langue et sur leur pensée. Il 
n'est naturellement jamais possible de statuer un rapport 
littéraire direct, si frappant que puisse être le parallèle (3). 
Notre elïort doit tendre plus loin : reconstituer, à l'aide de 
ses moyens d'expression, la mentalité de l'homme antique. 
Une comparaison détaillée avec celle du christianisme pri- 
mitif permettrait do préciser bien des points de contact 
entre l'Evangile et le monde gréco-romain. 

Ce problème, ainsi que les questions philologiques 
exposées plus haut, sont envisagés par de récents commen- 
taires, qui groupent autour du texte du Nouveau Testa- 
ment de nombreux parallèles, empruniés tant à la littéra- 
ture qu'aux autres documents : sur les épîtres de Paul aux 
Romains, aux Corinthiens et aux Galates par Hans Lietz- 
mann (4), sur les Synoptiques par Gressmann et E. Klos- 
termann (5), sur Matthieu par W. C. Allen (6) et sur les 
épîtres aux Thessaloniciens par George Milligan (7). 

(1) Rapprocher par exemple les pierres tombales de deux Thessaloniciens, 
CIG, 1973 et CIG., 1988, des préoccupations exprimées I Thess. 4, 13, Les 
inscriptions funéraires ont été utilisées surtout par Erwin Rohde, Psyché, 
SeelenkuU und Unslerblichkeilsglaube der Griechen, 4° éd., Tûbingen, 1907. 

(2) Act. 17, 23. 

(3) Cf. plus bas, p. 67. 

(4) Hans Lietzmann, lîandbuch zum Neuen Testament, Bd. 111, 1. Tûbingen, 
1907-']909 (en cours de publication). 

(3) II. Gressmann et E. Klostermann, llandbiich zum N. T., Bd. H, 1. 

(6) W. G. Allen, A critical and exegetical Commentary on the Gospel accov- 
d'mg lo St. Matlhew, Edinburgh, 1907 {The International critical Commen- 
tary). 

(7) G. Milligan, St Paul's Epistles to the Thessalonians, London, 1908. 

Sur ces problèmes littéraires et historiques, on consultera avec profit, outre 
l'ouvrage de Deissmann, Paul Wendland, Die hellenistisc/i-rômische Kiiltur in 
ihren Beziehiingen zu ludentum und Christenliim, Handbuch zum N. T. Bd. I 2, 
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Nous avons pense qu'il n'était cependant pas inutile de 
chercher à conlirmei' les résultats déjà obtenus et à préciser 
les problèmes en étudiant systématiquement de nouveaux 
documents, les inscriptions de Priène, dont il nous faut dire 
quelques mots avant d'indiquer le plan de notre élude (1). 



Il 



Les ruines de Priène dominent aujourd'hui la vaste plaine 
du Méandre. Dans l'antiquité cette plaine était comme on le 
sait un golfe : l'ancienne Priène a possédé deux ports, et 
lors de la bataille de Ladé elle était représentée dans la 
flotte ionienne par 12 vaisseaux (2). Cette première Priène, 
ancienne colonie grecque (d'abord sous le nom de Gadmée) 
avait été une puissance iuiportanle de la ligue ionienne, 
puisqu'elle était chai'gée du Temple commun, le Panionion, 
situé dans les montagnes du Mycale. Elle avait été illustrée 
pai' le célèbre sage Hias ; mais pillée à plusieurs reprises 
par les Cimmériens et par les Perses, elle a disparu sans 
qu'il soit possible de dire aujourd'hui quel était son empla- 
cement exact, 

La nouvelle ville située sur les côtes du Mycale, bien au- 



1907 (envisage surtout les textes littéraires), T. Iludson William, The Ancien t. 
World in llie Light of récent Fincls (Reprinted froni The University Review 
January, 1909) et Moultoii, New TeslamenL Greek in l/ie Li[/hl of modem Dîs- 
covevy (Cambridge Biblical Essays, XIV, p. 461). 

(1) Notre attention a été attirée sur ces textes par M. Deissmann. Nous 
lui devons en outre bien des conseils de détail pour lesquels nous tenons à 
lui exprimer notre vive reconnaissance. 

(2) Tous les textes relatifs à Fhistoire de Pi'iène étant commodément ras- 
snmblés à la suite îles inscriptions {Priène, n° 401 ss.) nous nous contentons 
d'y renvoyer le lecteur, ainsi qu'à l'introduction du volume, S/adfr/eschiclUe 
vnd Wiederenldechunri que nous utilisons pour cet aperçu. Une description 
do la ville et des l'ouilles, avec plan et reproductions est fournie par l'ou- 
vrage de Wicgand-Schrader, déjà cité. On en trouve un abrégé dans l'excel- 
lent ouvrage de vulgarisation de E. Ziebarth, KuUurbilder ans f/riec/iischen 
Stadlen {Ans Nalur iind Geisteswelt, 131), Leipzig, 1907, p. 50-03. 
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dessus du niveau de la mer (1), fut fondée peu avant l'e'poque 
d'Alexandre le Grand : celui-ci peu après la victoire du 
Granique (334 av. Clir.) pouvait lui accorder l'autonomie 
et consacrer le temple d'Alhéna Poliade qu'elle construisait. 
Dominée par une Acropole très élevée et entourée d'une 
muraille en partie conservée, Priônefut bàlie de façon régu- 
lière, avec des rues parallèles et se coupant à angle droit. 
Au centre de la ville se ti'ouvait un vaste marché, orné au 
nord d'un Portique monumental. Beaucoup d'autres monu- 
ments, temples (2), théâtres, gymnasion, bouleutérion, etc. 
embellirent de bonne heure la jeune cité. Nous ne pouvons 
songer à retracer ici son histoire à travers toutes les guerres 
qui divisèrent l'Orient jusqu'à l'avènement de la puissance 
romaine. Disons seulement que malgré ses débuts si favo- 
rables, malgré l'honneur de retrouver le Panionion, sa vie 
fut difficile, à cause surtout de procès continuels avec les 
Samiens. Elle perdit vraisemblablement la liberté après la 
guerre de Mithridate, après avoir eu sous Antiochus III une 
courte période d'éclat, mais sans avoir jamais joué un rôle 
prépondérant. Incorporée dans la province romaine d'Asie, 
elle accueillit l'Empire avec enthousiasme et consacra à 
Auguste son temple d'i\théna. Sur les siècles suivants son 
histoire est à peu près muette. A l'époque chrétienne seule- 
ment nous entendons de nouveau pai'ler de la ville, qui est 
un évôché dépendant d'Ephèse, et dont les évoques prennent 
part aux grands conciles (3). Elle se maintint comme ville 
grecque jusqu'à l'époque de l'invasion musulmane : elle fut 
alors abandonnée par ses habitants et est restée déserte jus- 
qu'à nos jours. 

Depuis le milieu du xvui" siècle, des saA'^ants anglais, 
français et allemands ont alternativement fait des fouilles à 



(1)11 n'est jamais question qu'elle ait eu un port. Au temps de Strabon elle 
était à 40 stades (7 k. 5) de la mer, et elle en est aujourd'tiui à lo k. 
(0. Rayet et A. Thomas, Milel et le Golfe Lalmique, 1877 ss., p, 26), 

(2) Cf. plus bas, p. 49. 

(3) Cf. plus bas. Appendice II. Le ciiristianisme à Priène. 
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Priène et travaillé à éditer ses insci'iptions ; il était réservé 
aux derniers de mener l'œuvre à bien. C'est d'abord la 
société anglaise des Diletlanti qui étudie le temple d'Athéna, 
et dont les recherches permettent à Ghandler (1774) (1) de 
publier un certain nombre d'inscriptions. Ensuite vient un 
français, Philippe Le Bas, dont les papiers restent indispen- 
sables à la connaissance de quelques documents importants 
(1843/44). Plus tard une nouvelle mission anglaise 
(1869/70) aboutit à la publication de E. L. Ilicks (1890). Peu 
après le voyage do Royet et Thomas (1872/73) qui s'efforcent 
entr'autres de reconstituer le temple d'Athéna et dressent une 
carte de la région, d'autres inscriptions sont notées par 
Cousin et Deschamps (1886), Judeich et Winter (1887). Enfin 
une mission des musées royaux de Berlin, sous la direction 
do Th. Wiegand (1895-1898) a entrepris des fouilles métho- 
diques et publié leurs résullals dans un magnifique volume 
(1904) (2). Deux ans après ont paru les inscriptions, par les 
soins du savant éditeur de tant d'autres recueils, E. Freiherr 
Hiller von Gaertringcn (1904) (3). 

Nous y trouvons 382 textes, dont environ 330 inédits. Si 
Ton fait abstraction de 19 inscriptions provenant d'une 
ville voisine, Thèbes, toutes les autres sont postérieures à 
l'an 334 avant Chr. et après la fm du i"" s. av. Chr. il n'y a 
plus que des documents insignifiants. Les conditions sont 
donc très favorables à notre étude : nos textes appartiennent 
à l'époque de formation de la -/.aiW; et sont de peu antérieurs 



(1) Pour l'ancienne littérature, dont l'intérêt est maintenant secondaire, cf. 
Prihie, p. 304. 

(2) Cf. p. 1, n. 1. On trouve une courte description do la ville dans E. Zie- 
barth, Kullurbilder ans r/riechischen StcicUen^ 1907, p. 50-63. Cf. aussi l'inté- 
ressante vue de Priùnc publiée tout récemment par l'architecte Ad. Zippelius : 
Pviene 7iach den Ergebaissen der Aitscjrahunf/en der Kyl. preussischen Museen, 
mit Befjle'Uwort von Wiegand^ Leipzig, 1910. 

(3) Cf. p. 1, n. 2. On trouve d'importants comptes rendus de cette publica- 
tion dans Wiener Sludien, 1907, 1-24 (A. Wilhelm) BCli, 1907, p. 227 et 282- 
288 (Ilolleaux) lŒG, 1907, p. 78 (A. J. Reinach), D. Ph. W., 1908, fol. 803-815 
(E. Nachmanson), REG, 1909, 313 (A. J. Reinach). 
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au christianisme ; leur lieu d'origine est également inté- 
ressant pour l'histoire du grec hellénistique (lonie) et pour 
celle du christianisme (voisinage d'Ephèse). Ils se répar- 
tissent d'après leur contenu de la manière suivante : 
I. Documents officiels (1-155) : les plus anciens, lettres de 
souverains, édits, traités de toute nature ne nous fourni- 
ront qu'occasionnellement des parallèles ; au contraire, des 
décrets honorifiques du ii" et du i"" s. av. Chr. sont à tous 
égards des sources précieuses sur lesquelles nous aurons à 
revenir souvent; enlin l'inscription 105 relative à l'introduc- 
tion du calendrier asiatique (9 av. Chr.) est un document de 
premier ordre pour l'étude du culte impérial. — II. Dédicaces 
et autres inscriptions cultuelles (156-168) apportent surtout 
des textes intéressants sur la vente des cliarges cultuelles et 
des ordonnances relatives aux cultes égyptiens. — III. Sta- 
tues honorifiques (222-286), a. empereurs romains et leur 
famille, h. statues de particuliers élevées aux frais de la 
ville, c. statues élevées par des particuliers. — IV (287-312) 
Inscriptions tombales (très insignifiantes). — V (313-353) 
Graffiti, qui apportent de nombreux noms propres. ■ — 
VI (354-360). Ustensiles divers. 
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La comparaison de ces textes avec le Nouveau Testament, 
à l'aide de la méthode que nous avons essayé d'exposer plus 
haut, nous a donné un certain nombre de parallèles que 
nous grouperons de la façon suivante. La première partie 
de notre étude, consacrée à la grammaire, envisagera des 
questions d'orthographe, de phonétique de morphologie et 
quelques particularités de l'emploi des prépositions. Toute 
la suite du travail sera consacrée au vocabulaire. La deu- 
xième partie, Vocabulaire et Syntaxe sera surtout philolo- 
gique : examen de prétendus mots bibliques ou de cons- 
tructions dites hébraïsantes, de sens spéciaux au grec 
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chrétien, relevé de termes appartenant à la xoivr, et qui se 
retrouvent clans le Nouveau Testament. La présence dans 
les deux groupes de textes de plusieurs termes teclmiques et 
de nombreuses locutions courantes, enfin plusieurs paral- 
lèles avec le vocabulaire de Luc poseront déjà le problème 
des rapports du Nouveau Testament avec le monde grec. La 
ti'oisième partie, portant sur la langue religieuse et morale 
contribuera plus spécialement à l'étudo de ce problème, en 
recherchant ce que la langue technique des cultes païens, 
en particulier du culte impérial, et les expressions de la 
morale populaire apportent à la compréhension historique du 
Nouveau Testament. Enfin nous consacrerons un premier 
appendice à Tétude de quelques noms de personne; puis 
quelques pages à relever les traces que le christianisme a 
laissées à Priène. 



ABRÉVIATIONS 



Angus, The Koiné, cf. p. 9, n. 4. 

Archiv = Archiv fUr Papyrusforschung und verwandte Gebiele, 

Leipzig, 1900 ss. 
Bailly = A. Bailly, Dictionnaire grec français, Paris 1893. 
B.C. H. = Bulletin de correspondance hellénique, Paris. 
B.G.U. = Berliner Griechische Urkunden, 1895 ss. 
Blass. cf. p. 3, n. 4. 

B.Ph.W. =: Berliner Philologische Wochenschrift. 
Gagnât =: R. Gagnât, Inscriptiones graecae ad res Romanas 

pertinentes, Paris, 1901 ss. 
GIG= Gorpus inscriptionum graecarum, éd. Boeckh, Berolini, 

1828-77. 
GIL = Gorpus inscriptionum latinarum, éd. Th. Mommsen, etc. 

Berolini, 1863 ss. 
Glavis = W. Grimm, Lexicon Graeo-Latinum in libros Novi 

Testamenti, éd. quarta recognita, Lipsiae 1903. 
Gonstantinidès = Méy'!' ^£^t'''«o'' '^'''^i^ éXXrjV'.xYJi; Y^^<^<^^'^i<î) àviaTV) Kwva-av- 

Tw(Sou, èv 'AOrivaTç, 1901. 

Gremer% cf. p. 2, n. 1. 
Grônert, cf. p. 7, n. 1 . 
Daremberg et Saglio = Dictionnaire des antiquités grecques et 

romaines, réd. sous la dir. de Gh. Daremberg et E. Saglio, 

Paris 1877 ss. 
Deissmann, B = Bibelstudien, cf. p, 3, n. 5. 
Deissmann, N.B = Neue Bibelstudien, cf. p. 3, n. 5. 
Deissmann, Die Hellenisierung = Die Hellenisierung des semi- 

tischen Monotheismus, cf. p. 3, n. 5. 
Deissmann, Licht vom Osten^, cf. p. 4, note. 
Dieterich, cf. p. 5, n. 2. 

2 
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Ditlenbei'ger, Orient. = Wilhelm Dittenberger, Orienlis Graeci 

ïnscripliones Seleclae, Leipzig, 1903 et 1905. 
Dittenberger, Sylloge- = Wilhelm Dittenberger, Sylloge inscrip- 

tionum graecarum^ Leipzig, 1898-1901. 
Gerlacli = Gunter Gerlacli, Griechische Ehreninschriften, Halle 

1908. 
Harnack, Mission- = A. Harnack, Die Mission und Ausbreitung 

des Christentuns in den ersten drei Jahrhunderten, 2" éd. 

Leipzig, 190G. 
Hatch, Illustrations of i\. T., cf. p. 8, n. 2. 
Helbing, cf. p. 7, n. G. 
Van Herwerden I = Lexicon graecum suppletorium et dialecti- 

cum, Lugduni Batavorum, 1902. 
Van Herwerden II =|Appendix Lexici graeci, Lugduni Batavo- 
rum, 1904. 
Hierapolis = Altertumer von Hierapolis, Berlin, 1898 (W. 

Judeich). 
IG = Inscriptions Graecae, Berolini, 1873, ss. 
W. Jérusalem, Wiener Studien, cf. p 6, n. 3. 
Kennedy, Sources, cf. p. 3, n. 2. 
Lambertz, 1907 = Die griechischen Sklavennamen, Jahresbericht 

ûber das K. K. SLaatsgymnasiam im VIII Bezirke Wiens, 1907. 
Lambertz, 1908 = id. ibid., 1908. 
Lielzmann, cf. p. 11. n. 4. 
Magie = de Romanorum juris publici sacriquc vocabulis sollem- 

nibus in graecum sermonem conversis, scripsit David Magie, 

Lipsiae, 1903. 
Magnésie — Kônigliche Museen zu Berlin, Die Inscliriften von 

Magnesia am Maeander herausgegeben von Otto Kern, Berlin, 

1900. 
Mayser, cf. p. 7, n. 2. 
Meisterhans-, cf. p. 4, n. 1. 
Melcher := Paul Melcher, De sermone Epicteteo quibus rébus ab 

Attica régula discedat, Halis Saxonum, 1906. 
G. Meyer^ — Gustav Meyer, Griechische Grammatili' (Indoger- 

manische Grammaliken, Bd III), Leipzig, 1896. 
Michel =: Gh. Michel, Recueil d'inscriptions grecques, Bruxelles. 

1900. 
Milligan, Thess., cf. p. 11, n. 7. 
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Milligan, Sélections = G. Milligan, Sélections from the greek 

Papyi'i, Cambridge; 1910. 
MoLilton, Gharacteristics ::= James Hope Moulton, Gharacteristics 

of N. T. Greek. The Expositor, 1904, IX et X. 
Moulton, Cambridge Biblical Essays = Essays on some Biblical 

Questions of tlie day, by membres of the University of Cam- 
bridge, edited by H, B. Swete, 1909, XIV, p. 4G1 : New Testament 

Greek in the Light of modem Discovery. 
Moulton, Grammar^ I, cf. p. 1, n. o. 
Moulton, Notes, 1901, 1903, 1908, 1909 ; cf. p. 8, n. 2. 
Nachmanson, cf. p. 6, n. 8. 
Nageli, cf. p. 9, n. 2. 
Pauly-Wissowa=: A. Paulys Real-Encyclopadie der klassischen 

Altertumswissenschaft, Neue Bearb. hrsg. von G. Wissowa, 

1894 ss. (en cours de publication). 
Phryn. éd. Lob. = Phrynici Eclogaî, éd. Lobeck, Lipsiae, 1820. 
P. Lille = Institut papyrologique de l'Université de Lille, Pap. 

grecs, publiés sous la direction de P. Jouguet, Paris, 1907, ss. 
P. Lond. = F. G Kenyon, Greek Papyri in the British Muséum, 

1893, 1898. 
P. Oxy. = P.B. Grenfelland A. S. Hunt, The Oxyrrhyncos Papyri, 

1898 ss. 
Priène =: Inschriften von Priene, cf. p. 1, n. 2, 
RE'' — Realencyclopiidie fur protestantische Théologie undKirche 

Begr. von J. Plerzog, 3" Aufl. hrsg. von A. Hauck, 1896-1909. 
R. E. G. = Revue des études grecques, Paris. 
R. E. J. =:: Revue des études juives, Paris. 
R. Phil. = Revue de Philologie, Paris. 
Rossberg, cf. p. 7, n. A. 
Schleusner Lex. =:Novum Lexicon graeco-lalinum inNovum Tes- 

tamentum. Lipsiae, 1808. 
Schurer' = Geschichte des jildischen Volkes iai Zeitalter Jesu 

Christi. 3*= Aufl. Leipzig, 1901. 
Schweizer, cf. p. 0, n. G. 
Searles = Helen M.Searles, A lexicographical Study of the greek 

Inscriptions, Chicago, 1898. 
Stapfer =: Le Nouveau Testament, traduit par Edmond Stapfer, 

Paris, 1899. 
P. Stengel = Die griechischen Kultusaltertumer, 2'- éd. 1898. 
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Miinchen (Handbiich der klassischea A.ltertumswissenschaft, 

V, 3.). 
Thieme, cf. p. 8, n. 3. 
Thumb, Die Gr. Sprache, cf. p. 5, n. 3. 
Trench = R. Ch. Trench, Synonyma des Neuen Testamenls, aus- 

gewilhlt und ùbersetzt von H. Werner, Tûbingen, 1907. 
Vettius Valens == Veltii Valentis anthologiarum libri, primum 

edidit GuilelmusKroll, Berolini, 1908. 
Viereck, cf. p. 6, n. 4. 
Th. Vogel, cf. p.9, n. 1. 
Wetstein, cf. p. 4, n. 2. 
Wiegand-Schrader, cf. p. 1, n. 1. 
Wilcken. 0. = Uh'ich Wilcken, Griechische Ostraka aus Aegypten 

und Nubien, Leipzig, 1899. 
Winer-Schmiedel, cf. p. 3, n. 3. 
Th. Zahn, Einleitung' = Einleitung in das NeueTestament, 3° Aufl. 

Leipzig, 1906, 7. 
Z. N. W. = Zeitschrift fur die neutestamentliche Wissenschaft, 

1901, ss. 



PREMIÈRE PARTIE 



ORTHOGRAPHE ET GRAMMAIRE 



I. Questions d'orthographe et de phonétique. 

Iota souscrit. — N'apparaît clans les Manuscrits de la Bible 
qu'à partir du vu" siècle (1). Dans les inscriptions il n'est 
jamais souscrit, mais ascrit : de façon très régulière jusqu'au 
i" siècle avant Ghr., ensuite très irrégulièrement, et il est 
rare dans les inscriptions attiques de l'époque impériale (2). 
Priène, 11,7 (vers 297 av. Ghr.) o'.aawi^eiv, mais 17, 28 (après 
278 av. Chr.) lo-wo-ev. Plus tard les deux formes se côtoient 
avec une remarquable inconséquence : 109, 7 ewôvt. '^aXxvic 1 
T£ xal )(_puc77iî. xal fjiapixapiv'^^i (vers 120 av. Chr.) 112, 19, 63 ; 
113, 5-7, 85 (après 84 av. Chr.) xr^i 'A9'^va 'j/j^ RoXiàSi, etc. 
Le même mot peut être écrit de façon différente à quelques 
lignes de distance : 109, 1, 4, 5, 275 'HpcijiS-o;, 252, 267 
'Hpw§'/iç, 264 'HpwvSr,s (l'iola souscrit est naturellement 
ajouté par l'éditeur). 

(1) Winer-Schmiedel, p. 41 ss.; Blass, p. 8 et 47; Ilelbing, p, 3 ss. 

(2) Meisterhans^, p. S2 ss.; voir une étude sur remploi dans les papyrus, 
avec statistique, dans Mayser, 119-134. 
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Changement de voyelles. — A-E. Tso-a-spa (Apoc. 4, 6 ; 3, 
8, 14; 19, 4; Joli. 19, 23) Ts^o-îpàxovTa (Mal. 4, 2 ; Marc 1, 13; 
Luc, 4, 2; Joh. 2, 20, elc.) pour -rlcra-apa, tso-o-apàxovTa (1) 
sont assez fréquents dans la y.o!.vrj, quoique ne se rencontrant 
pas souvent clans les Papyrus (2). Nous trouvons à Priène 
Tscrcrapaç (108, 109, ap. 129 av. Clir.) Tîcra-spa,- (37, 120. rhod., 
11^ s. av. Ghr. ; 140, 15, iii<= s. av. Clir.; 195; 6, n" s. av. Chr.) 
Tîo-o-spàxovTa (37, -127, rhod.) et [-rco-JcrapàxovTa (84, 4, n" s. av. 
Chr.). 

La forme atlique svîxa ne doit elre maintenue dans le 
N. T. que Act. 26, 21 (3). On sait qu'à partir du in* siècle 
avant Chr. elle tend à laisser la place à s'vsxsv, forme proba- 
blement ionienne (4). L'usage de Pricnc ne diffère pas de 
celui d'Athènes (5). Les plus anciennes inscriptions portent 
svcxa (4; 8; 17; 18 : iv-^ et ni'= s. av. Chr.), sW.sv apparaît 
vers le milieu du m" siècle (19; 23) et est de beaucoup le plus 
employé dans les siècles suivants; evsxa devient rai'e, sans 
disparaître complètement: 108,75, 215, etc. (mais 108, 327, 
éW.£v. 129 av. Chr.) \{\, 194 (f s. av. Chr.). 

Par contre le N, T. dit o^.L\-[\ (Apoc. 5, 8, etc.) (6) et non 
comme le grec hellénistique o\ï\-(\ (7). Celte dernière forme : 
Priène 113, 92 (84 av. Ghr.) ' 

H-E. On a voulu faire de àvàOrijj. a et àvàG£jj.a deux 
mots distincts, le second ayant le sens spécial de malédic- 
tion, anathème (8). En réalité il s'agit d'un changement de 
voyelles et àvàOîua est simplement ia forme hellénistique 
pour àvàBrjjjia, comme sTciQsua pour s-lO-ziiy-a, o-'jvGsiJ-a pour o-iiv- 



(1) Blass, p. 20; Ilelbing, p. i>-G; Dicterich, p. 4-5; Nachaianson, p. 14G; 
Schvveizer, p. 168 ; Mayser, p. 14 et ii7. 
(2)Moultûn, iYo/es, 1901 (Api-il),p. 282; Gnimmar T-i, 43. 

(3) Winer-Schniiedcl, p. SO ; I3lass, p. 21. 

(4) Thuinb, Die Gr. Sprache, p. 57. 

(o) Meisterhans-', p. 210; au ii'' siècle avant Chv. les formes ïwsv.x et svcvcjv 
sont dans la proportion de 4 à 22. 

(6) VViner-Schmicdel, p. iiO ; Blass, p. 21. 

(7) Schweizer, p. 36; G. Meyer', p. 400. 

(8) Cf. (U'iîi Thcodorct, ad /lo?>?.,9, 1). 



OHTllOGHAI'lUi: ET aKAMMAIHE 23 

Oyi[^.a (i). Nous relevons la forme àvâQîu.a Priène 111, 211 ; 
418, 7 (i" s. av. J.-C). Le sens nouveau, qui d'ailleurs se 
rencontre déjà dans le paganisme (2) n'a pas occasionné la 
forme nouvelle. 

E-EI. Disparition de W : 'ApsoTcaycTriç (Acl. 17, 24); 
TcXiov (Luc 3, 13, Act. 15, 28) (3) qui est d'ailleurs la forme 
attique (4). Rapprocher è.-zéXtyy, Priène 108, 324 (129 av. Chr.) 
TiatSiaç 117, 58. (i" s. av. Chr.) <I>)ioç, 174 (n-'s. av. Chr.) (S). 

I-El. La forme wœiX'.a que lisent certains manuscrits 
(Rom. 3, 1, Jude, 16) a déjà existé à l'époque attique (6). Nous 
la rencontrons Priène 11, .5 (vers 297 av. Chr.); môme cas 
pour xaxoTLà8£t.a et xaxoTtaQia qui ont déjà été souvent étu- 
diés (7). La dernière forme se trouve seule à Priène : 123, 7 
(fin du n'= s. av. Chr.) 121, 28 (déhut du i-^-- s. av. Chr.). Rap- 
procher Tipo^uL-rie-a 109, 33 (vers 120 av. Chr.). 

Tischendorf lit Act. 17, 19 et 22 (8) 'Ap>.oq Tzàyoq. Dispari- 
tion analogue de l's dans 'HpaxAiTou Priène 313, 397, 'lp-/i- 
vyJ.ou, id., 434, ^wiou, id., 651, etc. {i"' siècle av. Chr.) 

Par contre, la forme oavio-aTOa'. (Matth. 5, 42; Luc 6, 
34 ss.; 7 41) ne se trouve pas dans nos inscriptions (9) : 111, 
203 BavswafjLévo',;; (début du i" s. av. Chr.) 

Contraction. On lit dans Westcott-Hort, Col. 2, 16 vsojjl'^- 
v'ia (10), qui se trouve plusieurs fois de façon sûre dans les 
LXX (11). Dans les Papyrus du temps des Ptolémée on trouve 



(1) RE3, I, 493 (TIeinrici); Moulton, GvammarV, p. 46 : Schweizer, p. 47. 

(2) Nâgeli, p. 49; Deissmann, ZNW, Il (1901), p. 342, Liclit vom Osten^, 
p. 63. 

(3) Winer-Schtniedel, p. 42; Blass, p. 22. 

(4) Meisterhans^, p. 110 ss.; Schweizer, p. 57, 

(o) Relevés par Nachmanson. B.Ph. W., 1908, col. 803-81o. 

(6) Winer-Schmiedel, p. 45; Blass, p. 9; Meisterhans'^, p. 44. 

(7) Meisterhans^, p. 42; Deissmann, N. B., p. 91; Nachmanson, p. 41; 
Thieme, p. 7; cf. Jac. S, 10. Cf. Milligan, Sélections, 32, 23 : 'f\ ©c'a Trpôvoix 
(ive s. ap. Chr.). 

(8) Winer-Schmiedel, p. 43. 

(9) Winer-Schmiedel, p. 45, pas non plus à Magnésie, cf. Thieme, p. 7. 

(10) Winer-Schmiedel, p. 33. 

(11) I Sam. 20, 3; H Rois 4, 24; Ps., 80, 4. cf. Ilelbing, p. 10. 
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la forme régulière vou[x-rivia; de même dans les inscrip- 
tions (1). Celles de Priène nous présentent seulement la 
forme contracte 105, 21, 50, 74, 75, 79 (9 av. Chr.), etc. 

Assimilation. Matth. 19, 28, Tite 3, 5, on lit sans assimi- 
lation TtaXivysvso-U, et les différents manuscrits du N. T. et 
des LXX offrent beaucoup d'exemples analogues (2). La 
chose n'est pas rare non plus dans les inscriptions (3). Citons 
par exemple à Priène quelques exemples du f '" siècle avant 
Chr. : 105, 23 ivêaîvsw; 105, 40 eùavYeXf.ov; 113, 107, àvav- 
ysXU, etc. 

Changement de consonnes. A-©. Thumh (4) remarque que 
les formes oùQet; et \i:r\^v.<; apparaissent dans tout le monde 
grec à partir du 4° siècle, sont très répandues au début de 
notre ère et disparaissent ensuite peu à peu sans laisser 
aucune trace. Elles se côtoient dans les inscriptions de 
Priène : par exemple 107, 14 : oùSevôs, id. 21 oùQsvi (i"'" s. 
av. Chr.). Les formes en 9 sont plus fréquentes dans les lxx 
que dans le N. T. où il n'y en a que quelques exemples (5). 

Z-S. La lecture Zpiùpva qui se trouve dans quelques manus- 
crits du N. T. (Apec. 2, 8, etc.) (6) a un parallèle dans Priène 
65, 14 et 15 : Z{AÙpvav, ZjjLupvawuç (7). Phocée, 190 av. Chr. 

Note. — Je ne crois pas utile de noter la chute de la 
voyelle dans (£)9£)^w, et d'une consonne dans vi(y)vw!7X(o, 
Yt(y)vojji.a'.. L'usage de Priène est conforme à celui du N. T. : 
toujours OIXw, Yt-vcoo-xw, ylvouat, (Winer-Schmiedel, p. 54 et 
65; Blass, p. 23, par. 6, et p. 25; ïïelbing, p. 14 et 21). 

(1) Cf. par exemple Schweizer, p. 100; Thumb, Die Gr. Sprache^ p. 73. 

(2) Wiener-Schmiedel, p. 34 ss, ; Blass, p. 12; ïïelbing, p. 17 b; Westcott- 
Hort, Append. 149 ss. 

(3) Nachmanson, p. 104. 

(4) Die gr. Sprache, p. 14. Sur remploi dans les inscriptions et les Papyrus, 
voir Meisterhans^, p. 238 et note 2013, Schweizer, p. H2 ss.; Nachmanson, p. 77 ; 
Mayser, p. 180 ss. et surtout Grônert, p. 133 ss. ; dans Epictète, cf. Melcher, p, 6. 

(3) Winer-Schmiedel, p. 61, n. 62; Blass, p. 24 ; ïïelbing, p. 17 ss. ; Moulton, 
Grammar !•>, p. 36 (Additional Notes). 

(6) Winer-Schmiedel, p. 39; Blass, p, 10, par. 9; Moulton, Characleristics , 
p. 362. 

(7) Cf. 313, ZfAÎvSapoî pour SjxfvSapo;. 



ORTHOGRAPHE ET GRAMMAIRE 25 



IL Remarques SUR la déclinaison. 



•r, Oeoç, '}] Gsà. Thieme relève la forme -/i Qsô;, Actes 19, 37, 
forme littéraire, à côté de 'h Qsà, qui appartient à la xotvvi et 
cite des exemples clans les inscriptions de Magnésie (4). De 
même à Priène nous rencontrons 4 fois -/i Gsoç pour dési- 
gner l'Athéna locale (109, 216, vers 120 av. Chr. ; 418, 
17; 412, 407, i"' siècle av. Chr.; 246, 19, m" s. ap. Chr.). 
La même déesse est appelée ';i Osa 144, 480, 481, 206 et 283; 
419, 43 (i"'" s. av. Chr.), et ce substantif s'applique 225 à Julie, 
fille d'Auguste. 

Les accusatifs pluriels en -€iq qui remplacent dans les noms 
en -£Ùç la forme régulière -Éaç apparaissent à Athènes, à par- 
tir de 307 av. Chr. (2). Leur fréquence dans les papyrus au 
temps des Plolémée est relevée par Mayser (3), et Thieme 
les signale à Magnésie (4). Il faut noter à Priène toùç UpeTç 
11, 31, vers 297 av. Chr. 44, 21, vers 286 av. Chr.) toÙç ,8a<7i- 
Xàç (18, 2, 270-262 av. Chr.; 108, 165, apr. 129 av. Chr.). 
Cet accusatif est de règle dans le N. T., de même que dans 
les Lxx (5). 

ycf.pt.xy. est moins fréquent que x^-p^^ ^^^is les inscriptions 
de Priène : seulement 109, 132 (120 av. Chr.), 136, 43 (ii" s. 
av. Chr.). Il en est de même dans celles de Magnésie (6), 
mais les décrets romains, relevés par Viereck, préfèrent 
yàpiTa (7) ; Par contre, les papyrus étudiés par Mayser igno- 



(1) Thieme, p. 10; Nachmanson, p. 126; relevés pcar Moulton, Grammar. P, 
p. 244. Voir d'autres textes dans Meisterhans^, p. 123, 4. Schweizer, p. 144. 

(2) Meisterhanss, p. 110, 8. 

(3) P. 270 ss. 

(4) P. 11; Nachmanson, p, 132. 

(5) Blass, p. 26; Helbing, p. 43. 

(6) Thieme, p. Il ; Nachmanson, p. 133. 

(7) P. S9. 
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rcnt cette forme (1). Le N. T. l'a 2 ou 3 fois (Act. 24, 27; 2o, 
9 A) Jucle 4, el 40 fois yà^i'^ (2). 

'A-TtsD.Yiv, Ro. 16, 10. Cet accusatif remplace à Athènes, 
dès le 4" siècle, Tancienne forme en '7\ (3). Nous le trouvons 
également à Priène : 248 (i"" s. av. Chr.). 

Les noms propres en âç ont dans le N. T. le gdnilif en â (4). 
On rencontre à Priène, à côté de ce génitif en à, des formes 
en -à§oç et très souvent aussi ât. (cf. Index, p. 239, col. 3 et 
l'inscription 313, du i"' siècle après Chr. où Ton trouve de 
nombreux exemples des 3 formes). 

;^(pua-oûs. Les manuscrits des lxx et du N. T. hésitent sou- 
vent entre les formes contractes et les non contractes (5), 
d'origine ionienne, qui ne sont d'un usage général qu'au 
i'-"" siècle de notre ère (6). Elles se trouvent naturellement à 
Pi'iène avant cette époque 19, 38 ^puo-iwi. a-r£(pà[v(o]i k-nh x?'^" 
o-tôv Séxa (-^lAiwv) (2' moitié du ni' siècle avant Chr.), 117, 72 
[TTeojàvcp ypucrswi. knzh ypoiyoû (f siècle avant Chr.), etc.. mais 
yji'j'jôy^ àvaQsaaTwv, 111, 211 (début du i*"' siècle avant Chr.). 



IIL Remarques sur la con.iugatson. 

Azifpnent. Manque devant la diphtongue eu : sùepyéTTiTav, 
lxx. Sag. Sal., 11, 5 (7); de môme Priène 105, 46 (9 av. Chr.) 
£'j£pyix'^a-£v ; cf. 108, 109 £'jyp'/io-:-/,a-£v (après 129 av. Chr.). 

L'augment en-^-est de règle dans leN. T. pour |3oûXo[j.a'. , 

(1) Mayser, p. 212. 

(2) Winer-Schmiedel, p. 88; Blass, p. 26; de même dans les lxx où le tra- 
ducteur de Zach. emploie seul yjpi-zoi (4, 7 et 6, 14). Cf. Ilelbing, p. 40. 

(3) Meisterhans2, p. J04-107; Dieterich, p. loS ;3VVincr-Schmiedel, p. 94; 
Blass, p. 31. 

(4) Winer-Schmiedel, p. 94; Blass, p. 31; Schweizer, p. 139; Nachmanson, 
p. 120. 

(3) Blass, p. 2u, XpucrÉuv Apoc. 2, 1. A. C. -sou;, 4, 4 i<. -sa?, 5, 8 X ; Ilel- 
bing, p. 34, ss.; Moulton, Chamcleristics, p. 363 ; Angus, The xo'.v/',, p. 73. 
(0) Schweizer, p. 141; Mayser, p. 293 ss.; Grôncrt, p. 178. 
(7) Ilelbing, p. 73; cf. Meisterhans-, p. 13G, 14. 
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pourl'aor. de Siivaj/ai, et se rencontre à côté de e- pour 
l'imparfait de Sûva[Aai et pour ^ksWeiv (1). Les deux formes 
alternent également dans les lxx (2). Nous savons qu'à 
Athènes le -f]- apparaît vers 300 avant Chr. (3). Nous ne 
trouvons qu'une seule fois s- à Priène : 11,3 (297 av. Chr. 

Futur contracte. Tend à disparaître dans la -/.ow/] au profit 
des formes avec n. Alors que les verbes en io-w conservent à 
Athènes leur futur contracte (4), nous trouvons à Priène 
k\j-'DT^['7zi (59, 29, vers 200 av. Chr.), mais aussi £[Aoavi.ou(3-(. (14, 
M, vers 286 av. Chr.) et '/ap'.ouv-at. (68, 14, vers 100 av. Chr.). 
Il faut remarquer que dans le N. T. la forme contracte se 
rencontre surtout à la troisième personne au pluriel, et 
qu'ailleurs elle est rare (5). Les verbes en -éw y font toujours 
-£7w; de môme à Priène, sauf 201, 7; 202, 7 : tuvt£).£~. (vers 
200 av. Chr.). Ces formes se rencontrent également à Athè- 
nes à partir de 200 av. Chr. (6). 

Tixsuysv llebr. 6, 8 (k" B D« E) est un parfait hellénis- 
tique (7). Aux nombreux exemples déjà connus, ajouter 
Priène 119, 9 [:k]xz^yp (i^'" s. av. Chr.) et 108, 287 -rsTsuyÉva-. 
(129 av. Chr.). 



IV. Remarques sur l'emploi des prépositions. 

Elç tend à remplacer £v (8). C'est ainsi que dans les décrets 
de Priène la formule àvaypà'i/a'. to '|-/]co!.Tui.a £v r/j a--7JXTp 

(1) Winer-Schmiedel, p. 99, Blass, p. 37. 

(2) Ilelbing, p. 71. 

(3) Meisterhans^, p. 134, 

(4) Meisterhaas2, p. 143. 

(5) Winer-Schmiedel, p. 106; Blass, p. -41. 

(G) Meisterhans'^, p. 143; Dietericli, p. 244. La contraction est encore fré- 
quente dans les LXX, Ilelbing, p. 8G ss. 

(7) Winer-Schmiedel, p. 104; Blass, p. 57. Moulton, Gvammar. I-', p. oG; 
Ilelbing, p. 101, 102; Crônert, p. 279; Mayser, p. 374. 

(8) Exemples du N. T. Blass, p. 119 ss ; cl". Meistevhans^ 21o, 21. 
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varie avec àvaypà'iia!. to 6. elç r/iv (t-7])v'/]v, et <yxr\<7c/.i ev tw Upwi. 
avec o-TT^o-a!, sic TÔ Upôv (nombreux exemples, cf. index : àva- 
Ypàcpw et IW^p.!.). 

Deissmann (1) relève l'emploi de elq pour désigner le but 
de dons ou de collectes. 

Nous trouvons im cas analogue Priène 108, 151 (après 
129 av. Chr.) T^v zlq aùxoùç [jL',(7Qooopàv | [s]/ twv I5[wv yopYj- 
ywv, fournissant de ses propres ressources la solde pour les 
soldats. 

Blass (2) et Wellhausen (3) considèrent la construction 
elvai. dq (par ex. Matlh. 19 5) comme hébraïsanlc. Il faut 
leur opposer avec Deissmann (4) un décret d'Erythres du 
II'' siècle avant Chr. où nous lisons [T]aù-a Se slvai. dq cpuAax/iv 
-zTiq TzÔÂswç (Priène 50, 39). 

'AtvÔ peut désigner la matière (5) : àixô '^pi'/wv xajjiT^Xou, 
Matth. 3, 4; cf. Priène 117, 72 (i""' s. av. Chr.) aTscpavû- 

(7a[(, (7T£o]avw y^pua-iwi à-rro y^poaou. 

L'emploi de àïrô pour désigner la contrée oti l'on se 
trouve (6) est attesté dans nos inscriptions par deux décrets 
émanant de villes étrangères : Priène 51, titre, 2, 5 [Hpa- 
xAswTai.] àizb AaTii-ou xal 'Au.\ii]^QVs~.q àîto IIsTpa;, id. 17. (2° moi- 
tié du 11^ s. av. Chr.) et 44, 1 (titre) 6 o-Âit^oç 6 'A).£Hav8p£wv twv 
àTîo r?l; Tpwt.aç (u" s. av. Ciir.). 

L'expression octo toû vGv, désormais, fréquente chez Luc 
(cf. aussi II Cor. 5, 16) est signalée par Deissmann (7) dans 
plusieurs papyrus. Nous la trouvons aussi Priène 105, 72 
(9 av. Chr.). 



(1) IV. B., p. 23; cl", aussi B., p. 113 ss. à propos de II Cor. 9, 1. 

(2) P. 8o. 

(3) Einleilung in die clreï ersien Evanfjelien, 190u, p. 32. 

(4) iJe/U vom Oslof-, p. 8o ss. D. signale qu'elle se retrouve dans les ins- 
criptions et les papyrus et renvoie à Moulton, GrammarV^, p. 71 ss., et à Rader- 
niacher, p. 6 (Prospectus du Jlandbiich Ziim Neucn Testament Tûbingen, 1906). 

(y) Blass, p. 122. 

(6) Ilebr. 13, 24 : ol â-6 -ct,; 'IxaAÎa? • cf. Deissmann, Hermès, XXXIII (1898), 
p. 544. Lic/ii vom Oslen-, p. 136, note 3. 

(7) N. B., p. 80. 



ORTHOGRAPHE ET GRAMMAIKE 29 

àrco Toù PeXtLo-tou, de la manière la plus honorable, le 
mieux possible n Macc. 14, 30 est une tournure fréquente 
dans les papyrus et les inscriptions (1). Nous la trouvons 
4 fois à Priène, dans des textes du n" siècle av. Ghr. sous la 
forme arJo uavToç tou ScXt-Icttou (53, 12 ; S4, 41 ; 61, 9; 73, 11). 

Ilpo marquant une date (Jean 12, 1, upô 'è^ 7||j.£pwv tou 
uào-ya, cf. il Go. 12, 2) paraît d'abord une imitation du latin 
ante (an te diem tertium calendas), d'autant qu'il se trouve 
dans de nombreux décrets d'origine romaine (2). Contre 
cette idée on a fait observer avec raison que Plutarque, 
Epictète et de nombreux papyrus (3) emploient également 
cette tournure, et qu'en second lieu il est impossible de 
rapprocher le second génitif de l'accusatif latin. Nous en 
trouvons trois exemples à Priène, le premier dans un décret 
du Sénat, 41, 2 Ttpo rij^-soûv Tîsvrs £l§'jt.wv tpsêpoapîcov (av. 136 
av. Ghr.) ; les deux autres dans un texte qui n'est certaine- 
nement pas traduit du latin (4) : 105, 23 et 55 : Tzpo ewia 
xaAavSwv 'OxToêp'lwv. 

A '.à désignant l'espace de temps pendant lequel une action 
se passe n'est pas classique (5). Il n'est cependant pas parti- 
culier au N. T. (6) (Actes 1, 3, 6V -/i[j.£pâ)v Tsa-a-spàxovra OTtTavô- 
p.£vo; aù-zolq, Luc 5, 5, ot.' oa-^; r^jç vuxtô;, etc.). Relevons à 
Priène : 112, 98 et 99, (après 84 av. Ghr.) o-.à toù ysif^-tovoç 
oXo'j I 8[t,]' -Aip.£p(a)?. (Z. a chauffé le gymnase) pendant tout l'hi- 
ver, pendant la journée; id. 61, c/.tio àvaToX-^ç 7i)vi|ou Si' yj^^épaç 
|j.£yp(.7:p(ôr/içr^ç vuxto; copaç : toute la journée, depuis le lever 
du soleil jusqu'à la première heure de la nuit. 

xa-rà peut remplacer un simple déterminatif : rr,v xaQ' 



(1) Deissmann, J5., p. 88; Rossberg, p. 23 ; Viereck, p. 81. 

(2) Liste dans Viereck, p. 81. 

(3}Blass2, p. 127 n.; Moultoii, Classical Bevieiv, XYIII, 11)2 (April 11)04); 
Characleristics, p. 130 et surtout Grcunmar P, p. 10 et ss. 

(4) D'après les preuiiers éditeurs Mouimseu et von Wiiamowitz-Môllen- 
clorf, Athenische MilleUimgen, XXIV, (1899), p. 292. 

(u) Blass, p. 129. 

(6) Rossberg, p. 37, le siguale également dans les papyrus du temps des 
Ptoiémée. 
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u[j.â; Tiia-TLv =: volrc foi (1). Parallèle, Priène 53, 24 et 52 
(u® s. av. Chr.) un sccrclairc est loué stcI tcoî. t/iv xaÔ' au^ôv 
ypsiav 8t.w!.x-ox£va!. suitjisAw; : de s'être soigneusement acquit! u 
de son service. 

Tiapà. Marc 5, 2G, oa-av/jcrao-a Ta Ttap' aùrriç T^âvra : ayant 
dépensé tout son avoir (2); cf. Priène 111,177, £oa7ràvr,(r£v 
Trap' iauTou, id. 118, 15 (i*^'" s. av. Chr.). 

(1) Eph., I, ili; cf. 131ass, p. 130, nombreux cas analogues dans le N. T. 

(2) Blass, p. 135, 
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YOGABULAIRE ET SYNTAXE 



I. Prétendus « uéuuaïsiues » ou « guec biblique ». 

àvacTTpo©'/], àvaT-rpécpsTOat.. 

La Glavis (i) croit devoir faire appel à l'hébreu pour 
expliquer l'emploi de àvacrrpicpîa-Oat., au sens moral : « ut 
liebr. nSn, ambulo in--, de vitae ratione et moriLus, me 
gero, vivo », et ne cite à Tappui de ce sens que des exemples 
du N. T. Il n'est pourtant pas spécial au grec biblique : 
Wetstein (2) le relevait déjà dans Epictète, Bailly (3) dans 
Xénophon, et W. Jérusalem (4) a mis en parallèle Fusage 
qui en est fait dans l'Inscription de Sestos et dans Polybe. 
Ces expressions étaient particulièrement employées dans les 
décrets honorifiques, et chaque nouveau volume d'inscrip- 
tions en fournit de nombreux exemples (5). Pour s'en con- 

(1) P. 28. 

(2) II, p. 44u, note sur Ilébr. 13, 18; cf. II, p. 217, 

(3) P. 142, col. I. 

(4) Wiener Studien, I, 53; cf. Viercck, p. T6. 

(o) Pergame : Deissniann, B., p. 83, N. B., p. 22; Délos ; Michel 163, 6; 
Magnésie du Ménandre ; Tliieme, p. 14; papyrus : Niigeli, p. 34 ss.; Moulton, 
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vaincre, il siilïit de consulter l'Index ordinairement si 
détaillé de Diltenberger, Orientis Graeci Inscriptiones selec- 
tae, qui porte : àvao-Tpocp'/] : passim. Parmi les nombreux cas 
que nous offrent les Inscriptions de Priène, citons seule- 
ment : 108, 223 (apri^.s 129 av. Glir.) rv- 7t6)ve(t.) o-upicpspôvTWi; 
àv£(7Tpàcp7i ; 115, 5 (i*"" s. av. Cin\) àvao-Tpsœô^asvo; èv 7râa-!.v 
oO^avOpwTTwç] (parallèle Hébr. 13, 18 : èv 7tà(Tt.v xaAwç GsXov- 
Tsq àvaa-rpsoeaOat.) et 108, 284 7r£[TCoir[Ta'. os xal Sià iravro;; t/jV 
TrpsjTro'Jcav àvacrTpocpyjV. 



ow 



psav. 



« est accusativus nominis Swpsà, qui adverbiascit, subaudita 
« praepositione xa^à, et variis modis in N. T. ad imitationem 
« hebraici D-3n adhibetur ». Il faut corriger cette affirma- 
tion de Schleusner (1) et tout au moins réduire les cas d'une 
imitation de l'hébreu. Le sens de « en pure perte, en vain » 
ne s'est pas rencontré jusqu'ici en dehors de la Bible 
grecque (2) (LXX, Job. 1,9; Ps. 34, 8; N. T. Gai. 2, 21). 
Par contre celui de « gratuitement » n'est pas nécessaire- 
ment en rapport avec Thébrcu ; outre de rares exemples dans 
la littérature (Pol. 18, 17, 7), il se rencontre à plusieurs 
reprises dans les inscriptions (3). Ainsi Priène 4, 17 (332- 
326 av. Chr.) : XsXyiiToupvriXe Swpeàv; 108, 167 (après 129 av. 
Chr.)112, 77 (après 84 av. Chr.), etc. 

£Uàp£a-TOÇ. 

Bailly ne cite ce mot que dans les Apocryphes et le N. T. 
Grenier (4) le revendique pour le grec biblique dans une 
notice qu'il vaut la peine de citer : « ausser Xen. Mem. 3, 

Chamcterislics, p. 12, Notes, 1908, p. 269; en outre, llatch, llluslralions of 
N. T., p. 13G ss.; Melcher, p. 63; Deissmann, Licht vom Oslen^, p. 75 
et 234. 
(i) Lex^., I, 659. 

(2) Nilgeli, p. 33 et 62. 

(3) Et dans les papyrus, cf. Milligan, Thess. ii, 3, 8 (p. 114). 

(4) P. 172. 
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o, 5 : ûoxsX iJ.o'. ao'/ov-i c'jacsTTOTipto; Staxs^TGa'. Tj ttoA'.; — wenn 
dort nicht gegen LoLeck, Phryn. 621, cleni Sinn gemiis- 
ser c'japso-xoTÉpw; zu lesen ist — ?m)' in der biblischeii iind 
kircJdlchen Gràcitdt (1). Vgl. Deissmann, Bibclstudien, 42, 
Avclcher auf eine Inschrift von Nisyros verweist : vev6[ji.£vov 
£!jàpc(T-ov TiaTi. » Ainsi le mot a beau se ti'ouvcr dans une 
inscription, il appartient seulement au grec biblique et ccclé. 
siaslique! Il est vrai que le lexle cité par Deissmann n'était 
pas ccrlainement antérieur au cbristianisme. Son autorité 
sera renforcée par Prièno 114, IS (après 8i av. J.-G.) : y£v-/i- 
OîU 02 £!)àp£3-[To;] £V ~o\^ vu|j!.vy,o''.ap'/(a^ àva)vWjj!,ao-LV. 



y. a-ra tt poo-WTrov. 



Il ne faut pas se hâter de classer celte locution parmi les 
hébraïsmes (2). Suivie d'un génilif elle provient des LXX et 
est inlkiencée par l'hébreu "ijan. Mais, suivant la remarque 
de Blass (3), il n'en est pas de même Ad. 25, 16 : Ttplv •/] 6 
xaTriyopoûuEvo; xarà 7T;pôa-(07rov zyoi Toù; xar/ivopo'j^. Il 'faut 
plutôt songer ici aux nombreuses inscriptions de l'époque 
romaine où xatà ttootcottov apparaît au sens de coram^ comme 
terme technique de la langue judiciaire. On a déjà cité plu- 
sieurs textes de Magnésie (4); il faut y ajouter Priène, 41,6 
(136 av. Chr., décret du Sénat) : Xoyous £7ro-/]Tav'vO xarà 
7cp(3!7[co]7rov Trpô; ripi-^v [£]•!;; id. ligne 9. Dans d'autres textes 
cités par Yiereck (5), la formule xatà TzpoTWTcov £v TYJt, o-yyxXrp 
TWL correspond au latin coram senatii ; peut-être peut-on la 
rapprocher de 11 Cor. 10, 1 : xa-rà upôo-coTrov uiv 'za.r.v.vhc, £v 'j\v.v. 



(1) C'est moi qui souligne. 

(2) Tli. Vogcl, Zuv CJiaraklevklik des Lukas nach Sprache und Slil, 2 AutL, 
1899, p. 23. 

(3) Blass, p. 126. 

(4) Tiiieme, p. 19. 
(o) Viei'cck, p. 80. 
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xaxsvavTL 



On peut Jire dans la Clavis (J) : « adv. quod ap. Graecos 
non habelur, ap. LXX potissimum pro ^a3^, anS, ''JsS » et 
Blass (2) pense que ce mot vient des LXX. Il se trouve 
cependant, à notre connaissance, pour la première fois, dans 
une inscription de Priène (37, 170 = G. I. G. 290o, D. 13) 
qui relate le traité d'arbitrage des Rhodiens entre Samos et 
Priène (n^ s. av. Chr.) : xarivayTi. toù opeu<;, en face de la 
montagne. L'emploi est tout à fait le môme que Marc 12, 41 : 
xaQto-aç xaxivavTi. to5 va^o'«p'j).ax[ou, 13, 3 : xaTsvavû!. toù Upoù 
et Malth. 27, 24: xa-rs'vavT'. toG oyXou. Ce texte isolé permet 
tout au moins de conclure que ce mot n'était pas aussi 
inconnu des Grecs qu'on a pu le croire. 

a":o'//£w, dat, 

Blass (3) remarque que le datif 63co, etc., après Tcopsûso-Oaf., 
7:îpiuaT£l!v, cTTOL-^ew est une particularité du N. T. et des LXX, 
et semble l'expliquer par l'hébreu fsuS "bn. L'emploi du 
dernier de ces verbes avec le datif est pourtant assez fré- 
quent, au sens figuré, comme dans le N, T. Bailly relève 
Pol. 28, S, 6; D. H. 6, 65. Les inscriptions de Priène le pré- 
sentent aussi plusieurs fois : 112, 113 (j-vov/eIv 'z[^] Tcpôç tôv 
ovjLOv cp'.AayaO'la (84 av. Chr.); 110, 21 -zyXç xaxà t'/jv T.Xwtav 
[ocpsTaTçJ o-TOi'/^s'ïv (i" s.^av. Chr.). 



(1)P. 230. 

(2) p. 125. 

(3) P. 116, cf. Gai., 6, 16, Phil., 3, 16, etc. 
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II. Mots appartenant a la xow/]. 

àSaTravoç. 

I Cor. 9, 18. Relevé par Nâgeli (1) comme un des mots 
ioniens et poétiques qui ont passe' à la xow/]. Aux textes cités 
il faut ajouter Priène 111, 133 (début du i"" s. av. Chr.). 

à-évavTU 

Cette préposition apparaît à Athènes à partir de SO avant 
Chr. (2). Nous la trouvons beaucoup plus tôt dans le traité 
d'arbitrage des Rbodiens, Priène 37, 168 (= GIG 2905 D. 11, 
début du n" s. av. Chr.) : tov àTrsvavn. jSouvov, la colline d'en 
face : même sens que Mat th. 27, 61 àTrivavT'- toù Toccpou en 
face du sépulcre. L'emploi avec le génitif est signalé par 
Moulton (3) dans un papyrus du ii*" s. av. Chr. 



axi 



P- 



Cette préposition qui n'apparaît dans la Bible grecque 
que II Macc. 12, 13 et Luc 22, 6 et 35 appartient à l'origine à 
la langue poétique; elle se retrouve ensuite assez souvent 
à Tépoque hellénistique. Aux textes relevés par les lexiques 
il y a lieu d'ajouter Priène 109, 94 et 106 (120 av. J.-C.) à-sp 
o'J;(ovLou, sans salaire, et Vettius Valens 136, 9 ; 271, 9; 341, 3. 



[3ou 



VOi 



Les LXX traduisent souvent nirnA, colline, par [Bouvoç, 
qui a passé ainsi dans le N. ï. (Luc 3, 5 et 23, 30). C'est un 

(1) P. 24. 

(2) Meisterhaiis2, p. 173, 13. 

(3) dTTsvavTi Tf,ç 0ij(pa!;) aij(TOÛ), Moulton, Noies, 1908, II (July), p. 90; l'iiis- 
cription de Priène est également citée. 
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vieux mot qu'Hérodote cite déjà (IV, 158, 199) comrac d'ori- 
i^inc cyrénaïquc. Rejeté par les Atliques, il semble avoir 
été dans la xo'.vrj d'un usage assez courant puisqu'il se 
trouve chez Polybe, clicz Pausanias et dans de nombreuses 
inscriptions. C'est ainsi que le traité d'arbitrage des Rho- 
dicns l'emploie deux fois.(Priène 37, 1.68, 169, n" s. av. Cbr.) 
et la l'atification de ce traité par une ville inconnue, Irois 
fois (Pj'iènc 42, 10, 51, 65; après 133 av. Cbr.). II. M. Scar- 
les (1) le cite également dans deux inscriptions, l'une de 
Rliodcs, l'autre de Corcyre. 

Le mol ,5paS£''ov employé par Paul I Cor. 9, 24; Phil. 3, 
14 pour désignci" ie prix dans les courses du stade n'est 
signalé que chez les poêles Oppien et Lycopbrun. Les termes 
courants étaient àBÀov et vixYirz-^owv (2). Mais les insci'iptions 
montrent que ppaêîwv, quoique moins fréquent était égale- 
ment usité. Par exemple CIG 3674, 15 (Mysie, 166 ap. Chr.) 
z'.^-rJhU ypiiycio) [ioy.êîuo (3) et Priène 118, 8 (i''' s. av. 
Chr.). Il se rencontre également chez Vallius Yalens 171, 21; 
288, 8 (4). 

X a T a V T à (0 . 

Vei'be inconnu à l'époque classique, (jui est fréquent chez 
Polybe, Diodore de Sicile et dans le i\. T. Les j)apyrus en 



(1) P. 90. La noiiiljreusc liUéruture sur ce mot est notée par Tliuiiib, Die 
rp'. Sprache, p. 224, n. 1. 11 l'auty ajouter van Ilcrwei'clcii, I, p. liiO, qui relève 
aussi l'inscription de Priène. 

(2) Pauly-Wissowa, III, 801 (Reisch). 
(.'3) Cité par Constatitinldès. 

(4) Il faut noter que l'image de Paul est restée chère aux écrivains chrétiens 
(on trouve un relevé des principaux passages dans les Palrum aposloUcorum 
opéra de Gebhardt, Ilarnack et Zahn, J, p. lo, note sur I Clem. ad Cor. .'J, ij). 
Les Pères latins transcrivent le terme, par exemple Tert. ad Mart. 3 : Bonuni 
agoneni subituri estis, in quo brahium angelicae substantiae politia in cœlis 
gloria in saccula sacculorum. 
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fournissent- do nombreux excMiiples (1). Notons aussi Prionci 
112, 97 (après 84 av. Chr.) y.axavrav d; to yupàTiov, venir au 
gymnase, de même que Actes 25, 13 : xaxrjv-rio-av si; Ka'.ora- 
piav, ils vinrent à Césaréc. 

6po9e.o-[a. 

Ce substantif est classé par Winer-Schmiedel (2) parmi 
les mots tout à fait nouveaux; ïh. Vogel déclare à propos 
de Actes 17, 26 qu'il n'y en a pas d'autre exemple dans la 
grécité (3). Il faut le signaler pourtant dans une inscription 
de Priône (42, 8; après 133 av. Chr. [o!.xaiav slvai sxp'.vav r>|v] 
'Pwouov xpio-'.v T£ xal opoOeo-Lav : ils décidèrent que le juge- 
ment des Rhodiens et leur délimitation étaient équitables; 
cf. lignes 11 et 12); mais l'emploi qu'en fait l'auteur des 
Actes au pluriel et avec le sens de limites n'a pas encore de 
parallèle exact (oplo-a;... Ta; opoSso-'la; -zr^q xaTOix^a; auTtov : 
Dieu a iixé aux nations les limites de leur domaine). 

6 'h w V '. ov . 

à 

Très courant dans la xo'.v/j pour désigner la solde. Les 
exemples fournis par la littérature sont soigneusement notés 
par Wetstein (4); les papyrus et les inscriptions ont considé- 
rablement enrichi la liste (5). Il faut y ajouter encore Priène 
125,4 /wpls o'i/wvwu ; 121, 34 (i"'" s. av. Chr.) ywpl o'J/wvlwv; 
109, 94 et 106 (120 av. Chr.) arsp otLcov'.ou. Dans les deux 
derniers textes, nous trouvons le sens large de récompense : 
il est question de citoyens qui ont rendu des services à l'état 

(1) Archiv IH, 531 ; Moulton, Noies, 1901 (April), p. 272 (au sens technique de 
« échoir h. », qui se rencontre peut-être I Cor. 10, 11; 14, 36); Id. 1903 (Dec), 
p. 432. 

(2) P. 22. 

(3) P. 40. 

i't) I. p. G13, note sur Luc 3, 14. 

(.•j) Cf. Deissmann, BA, p. 145, N. Il, p. 93 oilAchl mm Oslen^-, p. 109; van 
Ilorwcrdeii, 1, p. (510; Moulton, Nolex, 1903 (D6c.),p. 438; Thitnue, p. 31. 
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sans exiger de rémunération (1); enfin il y a lieu de remar- 
quer 121, 34 remploi du pluriel, qui se trouve une seule fois 
dans le N. ï. (2). 

En dehors de Ro. j, 2 et II Co. 9, 5 ce mot n'est signalé 
par Sophoclès que dans Dion Cassius et Arrien. 11 existait 
bien avant, comme le prouve Priène 11, 71 (84 av. Chr.) -rà 
'Â:po£7c-^yY£A[^iv[a], ce qui a été promis d'avance (il s'agit de 
réjouissances offertes au peuple par Zosimos). 

6 TCO S £ty u.a. 

Ce mot, rejeté par les atticistcs, qui lui préfèrent Trapà- 
o£!,Y|j.a (3) est employé déjà par Xénophon (4), et se trouve 
fréquemment chez Polybe et dans le N. T. Nous le rencon- 
trons aussi Priène 117, 57 (i"" s. av. Chr.) [tloXi]'zqÎ) xaXov 
utc^Se (.yjjia [Tuapaa-r/io-a;;]. De môme dans le N. T., avec un 
génitif, Jac, 5, 10. 



III. Sens nouveaux. 



aTtaTT). 

Marc, 4, 19, 'h aTcàx-f\ xou tzXoÙzou est traduit dans unMs. de 
ritala, le Cod. Corbeiensis par delectationes (au lieu de 
fallacia) et le texte parallèle Matth., 13, 22 offre encore plus 
de diversité :• le môme Corbeiensis porte, ainsi que plusieurs 
autres, voluptas, et le Bobbiensis, delectamentum. Ces ma- 
nuscrits ont compris àTiàr/i au sens hellénistique de plaisir, 

(1) Cf. II Cor. 11, S où Paul dit avoir reçu un ô^^wv.ov de certaines églises. 

(2) Ro. 6, 23 -ri à'^iwia -ïf,; i\i.oipv.a<;. Il est fréquent chez Vettius Valens (2, 
25; 39, 2, 14, 22; 4o, 20, 26; 334, î). 

(3) Phryn., éd. Lob., p. 12. 

(4) Wetstein, I, 930; 11, 704, cite de nombreux parallèles au N. T. 
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réjouissance. Un traducleur lalin do Jérémie, 20, 7 a rcnda 
do mémo r|7cârocra;, -/^TcaTriOviv par delcctasti et delectatus 
sum (1). Ce sons est atteste chez Polybe et Diodore, mais 
est resté rai-e. Nous le trouvons probablement Priène, 113, 
64 (a p. 84 av. Chr.) xy^TatiQjslç ùk jj.rj ij.6vov Ta 71:00; riSov[riv, 
àXXà xal j3o'jX6{ji.£Vo;] £y.[T]Q; à-àr^v yopriyr^tyy.', [xoliç Osai^Àç], il 
no fit pas seulement ce qui était agréable, mais voulant en 
outre offrir une réjouissance aux spectateurs (il lit venir 
[un joueur de llûte?] et un pantomime). 

à-K ^oy 7]. 

Ce mot signifiait à l'époque classique réception, recouvi'e- 
ment; il a pris dans la xoiv/j le sens spécial de réception 
favorable, bon accueil, d'oii considéi'ation. Priène, 108, 
312; 109, 234 (120-129 av. Chr.), èv aTcoSoyv. r?;'. jjisyicr- 
7/,'. clvai = jouir de la plus haute considération. L'expression 
do I Tiin., 1, 15 ; 4, 9, Xôyo;,.. 7:àa-7|s ot.7zoooyr^q à^'.o; trouve 
un parallèle intéressant dans une inscription d'Ephèse 011 
un agonolhcle du nom de Priscus est qualifié de cryoph:; 
ooy.v^jM-y.-zo'j xal Tiàa-T^; T£t.[Jt.'o; >'-al c/.7zoooyr\^ a^iou (Ditlenborgor, 
Syllogc^ G56, 20, 148 ap. Chr.) (2). 

àcpop [Jiv]. 

Le sens de occasion, sujet de, est courant dans le xoivr] ; 
nous le relevons à Priène, 105, 13 et 16. Moulton (3) note 



(1) Otto, B. P/i. W., lyOO, p. 268, renvoie à Thicln)ann,'"^?-c//iy. 7. Lalein 
Lexicogr., 1, 76. Cf. surtout Deissmann, Hellenisierwig, p 163, n. 5 ; Moulton, 
No/es, 1908, 11, 88, îSous n'avons pas à décider ici dans quelle mesure ce 
sens est applicable au passage cité du N. T. 11 nous paraît en tous cas possi- 
ble, d'autant que Luc dans le texte parallèle parle de TiÔovûv toO ^iou (8, 1-4). 
Il serait également soutenablc 11 Pierre, 2, 13. 

(2) Relevé par Nageli, p. 34, et par Moulton, Noies, 1908, II (Augusl.), p. 185. 
Exemples dans l'inscription de Seslos et dans Polybe : W. Jérusalem, p. 52; 
cf. en outre Wetstein, II, 310. 

(3) Noies, 1901, p. 279 (April), cf. Niigelj, p. 15, etlMoulton, Noies, 1908, I 
(Oct.), p. 376. 
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dans un édil tlu gouverneur d'Egypte, P. Oxy., 34, III, 12 
(127 ap. Chr.), àcpop^aYjv ^-riToùvTa; à[;.aprOjUàTwv, à rapprocher 
de II Cor., 5,' 12 -M, 12. 

Ce mot est souvent employé dans les insci'iptions, au sens 
moral, comme Actes, 26, 7. Aux nombreux exemples déjà 
connus (1) il faut ajouter Priène, 107, 20; 108, 382; Ml, 23 
(fin du n"-!" s. av. Clir.) ; exTîvrj? et sxtsvw? s'y rencontrent 
chacun quatre fois. Le jugement de Phrynicus, confirmé par 
Grimm (2) : a vox fatiscenlis graecitatis )), doit donc être revu. 

y. a Or, Xc '. v. 

On sait l'usage que les Stoïciens avaient fait du neutre to 
xy.Bïixov, au sens de devoir (3). Mais il n'est pas nécessaire 
de faire appel à une influence philosophique pour expliquer 
les deux exemples de ce verbe que nous fournit le N. T. : 
Act., 22, 22 : où yàp xaO-?ix£v aù-rov tr^v et Ro. 1 , 28 : -:>/. pj 
xaQyiXovTa . Il avait pris la place du verbe chissique 7;;poG-7jX£!,v, 
avec le sens de « il est convenable, il faut », et était exti'e- 
memcnt courant (4). Sa fréquence es! alleslée entre autres 
à Pi'iène par un décret honorifique où l'on peut lire la répé- 
tition suivante : xa|f)-/^xov o' so-rlv a-JTOv... s-avvsllo-Ba'. rs X7.l 
rr^q I xaBrixoûx^ç àçuoTa». t'-jj/z^; : il convient de le louer et de 
lui décerner les honneurs convenables (qui lui reviennent, 
qu'il mérite), Priène, 114, 32 ss,, après 84 av. Chr. Citons 
encore dans un papyrus récomment publié par M. Jouguet : 
To xaB'/^xov v.jjiw à'btovioy : le salaire qui nous revient; ccpovTi- 



(1) \V. Jérusalem, p. 54, Deissmann, A^. /?., p. 90; Tliieme, p. 21. — Il Macc, 
14, 38, III Macc, (î, 41. Judith, 4, 0. 

(2) Cf. ClavLs, p. 139. 

(3) Cf. Gicéi'on, de o/f., \, 3. 

(4) Cf. W. Jeru.saleiii, p. .^4; Viorcck, p. 72. 
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'Çsw 7r[£ol TÔJV xaOrijxôvtoiv, rélléchir sur la décision conve- 
nable (P. Lille, 3, 41 et 84; après 241 avant Chr.) (1). 

W. Jérusalem (2) et A. Deissmann (3) ont relevé plusieurs 
exemples en faveur du sens dérivé « vicissiludo, malheur ». 
Il faut y ajouter Prièno, 108, 280 (après 129 av. Chr.), r/i; 
-rwv xaipoiv Tcspt.c-vy.jsw;, que l'on peut rendre à peu près par 
noire exprcssio.i : le malheur îles temps (contexte incomplet, 
allusion prD.'^^ble à la guerre de Priène contre Altale). 



IV. TeUMES TECUNIQUES. 



7.710 Ypacp'/]. 

Ce terme siij^uifie d'une façon générale inscription dans un 
registre. Il appai'ait deux fois dans le iN. T. pour désigner 
un recensemeni (Luc, 2, 2. Act., 5, 37). Ce sens était tech- 
nique en Egypte, comme le montrent les nombreux proto- 
coles de recensements que nous fournissent les papyrus. 
D'après U. VVileken (4), on distinguait deux sortes cïy.Tzo- 
Ypy.'^aL Les premières, xa-' olxiav à-oypcf/j)yJ. avaient lieu tous 
les quatorze ans et étaient un recensement des habitants, 

(1) u faut remarqiiei' que àvf,xî:v avait également pris le sens moral qui 
n'esta aucun litre une particularité du N. T. (Eph., îi, 4. Col. 3, 18. Philém., 8) 
comme l'ont montré Nilgeli, p. 48, Thieme, p. lo, Moulton, Noies, 1908 (Mardi), 
p. 272; cf. Priène, 109, 174. 

(2) P. 50 ss. 

(3) /?., p. 148 ss. Cf. aussi Milligan, Sélections, 4, 21. Le mot ne se trouve 
pas dans le N. T. mais 11 Macc, 4, 16, et dans la version de Symmaque, Ps. 33 
(34), 5. 

(4) IJermes, XXVllI (1893), p. 230-2:il); Arc/ilu., II, p. 392. Cf. P. O.xy, II, 
p. m, n. 37. Ce recensement de Quirinus est étudié par Schi'irer^, I, p. 514 ss. 
Enfin Deissmann, IJchl vom Osfen^, p. 20, donne le te.xte d'un édit de G. 
Vibius ftlaximus, gouverneur d'Egypte (104 ap. Chr.) ordonnant une xaT' 
o'.y.txv à-oypacîT, et prescrivant au.x. habitants de rentrer à cet elTet dans leurs 
foyers, v.^ -ri Ioc'j[twv sj'j^j-'.a. 
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maison par maison. Les secondes, annuelles, élaient des 
déclarations faites en vue du fisc et portant sur tous les 
biens, y compris le bélail et les esclaves. Nous ne trouvons 
pas ce sens à Priène, mais celui de relevé du terrain, cadas- 
tre (37, 115. n" s. av. Clir. Rhodes), ùoy,v^.aMcfy 7r£7ro!,[-^o-]6at, 



5 L a Q 7] X 7) . 

Le sens du mot St.a9y]X7i est l'un des plus embarrassants 
pour les Iraducteurs du N. T. Stapfer le rend Hébr., 9, 15 
par testament et dit en note (1) « le môme mol grec signifie 
à la fois alliance et testament; ici il faut nécessairement le 
rendre par testament. Partout ailleurs nous l'avons rendu 
par alliance ». C'est ainsi que Gai. 3, 15 il le traduit par 
contrat, malgré le contexte, qui au verset 48 fait résulter de 
contrat une y.X-r\povo^la., un héritage ! Le sens de testament 
est ici encore le seul possible. 

Dans quelle mesure est-il exact que le môme mot grec 
signifie à la fois testament et alliance? Pour le grec profane, 
les preuves sont précaires : un seul texte est peut-être 
favorable au sens d'alliance (2), alors que dans tous les 
autres, à toutes les époques, 5^aQ•/]xrl est le terme technique 
pour désigner le testament (3). S'il était besoin de nouvelles 
preuves, il y aurait lieu de citer un grand nombre d'inscrip- 
tions de Priène, simples pierres funéraires, sur lesquelles, 
après les noms du défunt on lit : xa-rà r^iv SLaQyjxriv en exécu- 
tion du testament : 260, 5; 266, 4; 268, 6; 269 (u« s. av. Ghr.), 
101 (100 av. Ghr.). Ce sens technique était répandu jusqu'en 
Palestine : nous trouvons le mot StaQ/ixri transcrit dans les 
livres rabbiniqucs sous la forme ipinn ou ipin^îH et Ih. 



(1) p. 397 b. 

(2) Aristophane, Av. 439. 

(3) Par exemple Platon, Lois XI, 923 E : tw vcX-fipovô[j.o) toG t>,v 6ia6(i-iiT;v 
SiaOîjj-îvo'j xaxaXîtTTSTw ; sur l'usage dans les inscriptions, cf. Gorlacli, p. 93. 
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Zahn (1) pense qu'il a ainsi pu être employé par Jésus 
lui-môme (Mattli., 26, 28, Marc, 14, 24. Luc, 22, 20). 

Faut-il admettre que le « grec biblique » donne à o'.aGrix-^ 
un sens nouveau? Alors que pour tout le monde ce mot 
signifiait dispositions, et spécialement dernières dispositions, 
pour la Bible seule il signifierait alliance? Pour expliquer 
cette anomalie on fait appel aux LXX et l'on dit que le sens 
de l'hébreu niis a passé au mot grec dont se servent impro- 
prement les traducteurs. Mais on ne voit pas pourquoi ceux- 
ci n'auraient pas employé aussi bien o-uvOv^x-a) qui rendait 
exactement alliance, traité; d'autre part on a mis en doute 
que nns ait jamais signifié traité (2); on a fait valoir enfin 
que Philon, lorsqu'il commente les LXX comprend certai- 
nement o'.a8'/ix'/i au sens de testament (3). Ces diverses rai- 
sons, s'ajoutant aux passages des Hébreux et des Galates 
cités plus haut, et à la traduction des titres TraAaia et xaw/i 
o!.aQ-/]x-^ par Ancien et Nouveau Testament sont favorables à 
l'affirmation de Deissmann (4), que S'.aGrîx/i n'a jamais dans 
la Bible grecque le sens d'alliance, mais toujours celui de 
testament, ou de dispositions (5). Contre cette hypothèse 
séduisante, on a signalé de nombreux passages des LXX oii 
SiaOy^x-/) signifie incontestablement alliance, entre deux 
hommes : Abraham et Abimélec (Gen. 21, 27, 32), Isaac et 
Abimélcc(Gen. 26, 28), Jacob etLaban (Gen. 31, 44), etc., et 
on a montré que l'historien Josèphe, reprenant ces passages, 
comprend alliance, mais évite l'expression oiaSvix'/i (6). Le 

(1) Th. Zahn, EmleitunfP, I, p. 44, et surloul Schiirer^, II, p. 4o. 

(2) Kautzsch, article « Bund » du Kiirzes Bibelworlerbuch de Giithe, 1903, 
p. 99. 

(3) Riggenbach, Der Begri/f dev 5ia6r|X'fi im llebraerbrief (dans Thcolor/ische 
Studien/rheodorZahn ziim 10 Oktober 1908, dargebracht, Leipzig, 1908, p. 311). 

(4) .V. /?., p. 23 ; Die Hellenisierunfj, p. 175; Lic/il von Osteif-, p. 2o3 et n. 2; 
en oiiti-e, Moulton, Notes^ 1908, II (Dec), p. 563; Cambridrie Biblicul Essays, 
p. 497; F. 0. Norton, A lexicoçir. and hist. sludy of AiaOrjy.-^, Chicago, 1908; 
le point de vue de Deissmann est critiqué par Lietzmann, II Cor. 3, G (p. 178). 

(5) Einseitifje Verfugunç] . 

(6) Ces passages sont relevas et mis en parallèle par Riggenbach, op. cit., 
p. 295 ss. 
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problème ne parnît donc pas résolu ot il serait téméraire de 
porter en quelques lignes un jugement sur la question. Nous 
tievons nous contenter de la signaler en observant avec 
Deissmann qu'elle dépasse les limites d'un débat philo- 
logique. Ce sont (\qu\ conceptions différentes de la religion 
qui sont en présence : alliance avec Dieu, religion des œuvres 
— testament de Dieu, don de Dieu, religion de la gi'âce. 

'.y.Tay jj. a. 

Tô ^<À-y.y^.y. -cou ^jx^Ckito; (H('^br. 1 i ,23) est l'expression juste 
pour désigner un édit. Comparer Priène 105, 81 ':o... to-j 
àvG'j-y-o'j o'.ài:aYjj.a : rédil du proconsul (9 av. Chr.) (1). 

Lorsque Luc distingue des Athéniens les étrangers en 
séjour dans la ville (2), il ne fait que se conformer à Tusagc 
antique, et eu les appelant ol £-'.5-ritjL0Ûv:£? ^£vo', il reprend 
une expression courante à son époque ; nous la trouvons à 
Priène 108, 286 (vers 129 av. Chr.) 111, 187 (i^'' s. av. Chr.). 

L'image chèi'o aux premiers chi'ôtiens que le croyant est 
voyageur et étranger ilans le monde (3) apparaît à plusieurs 
reprises dans le N. 'W le plus souvent sous l'inlluence d'un 
passage des LXX : P.s. 38 (39), 13. -àpo'//o; ("ij) £vt,) z\[v. T^apà 
o-ol xal -n:ap£-'lo7i[7.o^ [2'^^^T\) (4) (jue l'auteur des Hébreux (11,13) 
transforme avec raison civo-, xal lîapc-'.o-^fjt.oi, ce que ne fait 



(1) Gons(anlinidt!s cile également deux inscriptions du Corpus. Cf. en par- 
ticulier CIG., 2S4;J, 10 où ô'.atay;j.a alterne avec 5ôy|j.a pour désigner un décret 
du Sén:it (lOo av. Chr.).' 

(2) Actes n, 21; le mot ne se retrouve dans le N. T. que Actes 2, 10, o'. èrd- 
S'fiUoûvTî; 'Pw;j.aToi •/.. t. ?>. et manque dans les LXX. 

(;j) Elle est développée par exemple dans l'épître à Dioguéte, ."i, 6 -a-pîôa? 
oîy.o'jG-tv îoia;, àÀX' ojî -ioo'.y.oi, etc.; elle est d'usage dans les titres de lettres : 
J Pierre 1,1; Clem. ad Cor. Inscr. : Pol. ad Phil. iiiscr.; Mavt. Pol. Inscr., etc., 
cl'. Tli. Zalui, EinleUung'-\ il, p. 4. 

(4) Sur le sens des mots liébreux, cl'. HerlhoUet, Die Slelliing der Isvaeliten 
v)iil (lerJidlen zu rien Fremdeii^ ISflO, p. l.'iO ss. 
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pas I Pierre 2, 11 : -napo'lx.o'j^ X7.l 7ry.pî-'.ÔYiij.o'j^. Celle image 
que nous trouvons dllféremment appliquée Kph. 2, 19 : 
ouxi"', so-'Ts ^évo'. xal Tûàpo'.xo'., aAAà so-ts o-'JVTroAtTa'. tcov àyicov 
y.al olxsw». tou OsoO', devait cire parliculièreinent frappante 
pour l'homme antique : il y avait dans toutes les villes du 
monde gréco-romain un exlraoïxlinaire mélange de popula- 
tion qui donnait au litre de citoyen une valeur particu- 
lière et faisait d'autre part des étrangers un élément avec 
lequel il fallait compter. C'est ainsi qu'à Priène Zosimos 
promet d'inviter toÛç ts TioX^Ta; rcc/y-^q xal 7ta| [poîxou;; xal 
xa-:o'lx]ou; xal 'Pwjj.alouç xal ^svou; xal So'j)^0'j; (113, 38 ss., après 
84 av. Clir.) et quelques lignes plus loin il est loué de ce 
qu'il leur a olfert un festin : 42 ss. osltîv.îw vàp toùç 7:o[X]'l7a; 
Tcyy-y.^ y,y.-y. cû'j|Aà; xal Toù; è(DT\Beuv.ôxy.q twv Tcapo'lxwv xal xaTO'l- 
xcov xal 'Po)[^.a[o'j; Tràv'a-; | xal toÙ:; 7:ao£7i!,8rj|j.o'JVTa; 'AG'riva'ltov 
Ts xal Q-r]6yJ.(ùv (1) xal 'PwSôcov xal MCky\\TiMy xal Mayv/jTwv xal 
Sa[u.'lJ(ov xal 'Ivx^îtiwv, s'-:'. 0£ TpaXAw.vwv... (la suite manque). 
De la comparaison de ces textes, il résulte que le groupe 
désigné dans le premiei" par çivo-j; est détaillé dans le second 
par xo'jq 'Ky.ps-irjY^u.o'jv-y.;, avec le nom des villes d'origine. Les 
deux mots sont donc équivalents, çsvou^ étant le terme géné- 
l'al et le participe indiquant qu'ils sont de passage dans la 
ville. Nous les trouvons réunis dans une autre inscription 
du i'^'' siècle où il est question de [twv] -aps-io-ziaoûvroiv çsvwv 
(111, 239) (2). Le sens de T,y.ptrj.or\}j.éiù apparaît clairement 
dans l'insci'iption 44, 17 (u' s. av. Chr.) où un juge de 
Priène qui a été comme arbitre à Alexandria Ti'oas est loué 
au sujet de son séjour dans cette ville zm -zs. tw o-w^opovoj; xal 
y.vt^'yJ)Ji-z(x>; 7tap£'n:',oTj[A-/]a-a!,. Les -àpo'.xo'., au contraire, toujours 
nommés avec les citoyens (3), sont la population étrangère 
autorisée à résider dans la ville. 



(1) Thèbes du Mycale, ville voisine de Priène, cl'. Priène, p. vi et n"^ 301-379. 

(2) De inèmc dans l'inscription de Sestos, I. 20 oili ils sont également oppo- 
sés aux 7:o>>ÏTat et aux àXXot -/.aToixo'jvxci; tT|V itôXiv. Cf. W. Jérusalem, p. 55. 

(3) Le plus souvent entre ceux-ci et les •/.i'zo'.y.o:. 11 n'est pas facile de pré- 
ciser dans nos inscriptions en quoi ils se distinguent de ce dernier groupe. 
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eTZlxpOTZOÇ. 



Ce mot avait dans le droit athénien le sens technique de 
tuteur (1), qui se retrouve dans le N. T. Gai. 4. 2. Il signifiait 
en même temps, de façon plus large, intendant (Matt. 20, 8, 
Luc 8, 3; classique) et fut enfin à l'époque romaine le titre 
de nombreux fonciionnaires (2). C'est ainsi que nous trou- 
vons à Pricne 6 xwv xupiov zrJ.xpoTzoq, le procurateur impé- 
rial (230; 196-212 ap. Chr.) (3). 

)>£t,TO!Jpv£0), ).£!,TOU pyia. 

Nous ne trouvons à Priène que le sens civil du mot As'.- 
TO'jovla : ((toute prestation, tout service qu'on acquitte envers 
l'État ou qui est imposé par la loi » (4). (113, 10, 102, 7, etc.). 
Le sens religieux n'est cependant pas une création de la 
langue biblique : il est relevé par le Thésaurus chez diffé- 
rents écrivains et Deissmann en cite de nombreux exemples 
dans les Papyrus (5). 

olxov6p,o^. 

Ro. 16, 23, Paul nomme, parmi les chrétiens de Corinthe, 
un important fonctionnaire, "Epao-wo.; 6 olxov6{ji.o; r?!? TtoXsw^. 
Ce titre est signalé. dans les inscriptions de plusieurs villes 



qui est parfois nomiiié le premier (118, 13, i^^' s. av. Chr.). Cf. Dittenberger, 
Orient n° 238, Deissmann. B. p. 146 ss. A^^. B., p. 34. Le mot /ocTotxoi; ne se 
trouve pas dans le N. T., mais on y rencontre une fois xaTotxta (Act.,17, 2G). 

(1) Pauly-Wissowa, VI,' p. 224, Daremberg et Saglio, II, p. 128. 

(2) Cf. Magie, Index, p. 1C2, 163; BGIl. III, p. 237, Wilken, 0. I, p. 498 ss., 
etc. Sur le sens de procurator, Schûrcr'', 1, p. 344, 433 ss. 

(3) Remarquer lo rapprochement, purement verbal, d'ailleurs, avec Malth. 
20, 8 )v=Yci ô y.'jp'.o;.,. t(Tj £~iTpo7rw aùxoO. 

(4) Daremberg et Saglio, 111, p. 1093; P. Foucart, R. Phil., I, p. 37; J. Lévy, 
R.E. G., 1893 (VIII), p. 203. 

(3) B., p. 137 ss.; peut-être aussi à Magnésie du Méandre, cf. Thieme, p. 16; 
autres exemples dans Lictzmann, Ro. 13, 6 (p. 64). 
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grecques (1). Il apparaît 6 fois àPi'iène; il désigne ccrlaine- 
ment un trésorier : on le charge de faire les frais d'une 
inscription (6, 30, 830-29 av. Clir. 83, 10, IP s. av. Ghr.) ou 
de remettre aux hienfai leurs des couronnes décernées par le 
peuple (109, 266, vers 120 av. Ghr.; 99, 13 et 20, vers 100 av. 
Clir.). Jamais il n'est nommé, et parfois désigné par la for- 
mule impersonnelle, oç av rii tots. 

7Z^Î(j6tÙ(ù. 

IT Co. S, 20, uTiàp Xp',Txou ouv 7rp£(T6£Ûo[j.£v, « c'cst pour Christ 
que nous remplissons les fonctions d'ambassadeur », suivant 
la traduction de Stapfer, bien préféi'able à celle de Lielz- 
mann qui efface l'image : « Fur Ghristus also wirken wir ». 
Ilpeorjisùw est un terme technique s'appliquant d'abord aux 
ambassades de ville avilie, plus tard aux délégués impériaux 
auprès des villes grecques (2) (Legatus. Legatus Augusti pro 
Praetore). Nous le Irouvons souvent à Priène dans le pre- 
mier sens; construit avec uTrsp : 108, 164 ÈTroio-Ssucrcv u-rzkp 
TO'j O7][ji.ou (129 av. Ghr.). 

u'.oSso-'la, 

« adoption de quelqu'un comme fils », n'est pas un mot 
spécial au N. T., comme pourrait le faire croire la notice du 
diclionnaire de Bailly. Oulre plusieurs exemples dans la 
littérature, relevés par le Thésaurus, il est extrêmement 
fréquent dans les inscriptions (3), et ici encore nous pouvons 
dire que Paul (Ro. 8, 15. Gai. 4, 5, Eph. 1, S, etc.) emprunte 
une de ses images à la langue du monde contemporain. 
Priène ol, 8 (2° moitié du ii" s. av. Ghr.); 37, 2 Eùajavbxo^ 
KaAX'^eivou, xaQ' uoQ[£]o-^av, o£ NaaTiSàpiou (Rhodes, n" s. av.). 

(1) Éphèse, Magnésie, etc. Cf. Van Herwerden, I, p. 'ÔV6 et Lietzmann, note 
sur le passage (p. 7S). 

(2) Cf. Magie, p. 89 ss., Deissmann, Lichl vom Osieii-, p. 284, Milligan, 
Seleclions, 40, 14. 

(a) Cf. Deissmann, N. B., p. 66. 
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V. Locutions coumantes. 

L'emploie de àçuoç avec un génitif est Icès fréquent clans 
la langue des inscriptions (1); la formnle à^iw;; -roù QsoG qui 
intéresse plus particulièrement le N. T. (2) ne Jour est pas 
étrangère. Elle a souvent été relevée (3) et nous la trouvons 
aussi Priène, mais concernant la déesse locale : 7zo^-îù(yc/.q rip 
T^pOT-y.x'.ù'. -yj;] TcÔAsw^ 'AOyjvâ', r7\q Osa; à^'l[w;] (H 9, 13, début 
du i"'' s. av. Clir. et peut-être Ml, 179, même époque). 

Taç sTravvîAÎa^ [îiîSa '.O'jv. 

Slcipfer Iraduit Boni. '15, 8, el; tÔ Pîêai.too-at. toc; STrayvsA'laç 
Twv TraTspoiv : « pour confirmer les promesses faites à leurs 
pères », Je préfère la traduction de nos vieilles versions : 
(( pour accomplii' les promesses (4) ». p]n eOet ps&y.iôiù a 
souvent le sens d'elfectuer, réaliser (5) : par exemple Priène 
123, 9 un magisirat ayant promis de faire à son entrée en 
fonctions une dislriJnition de viande de bœuf sêsêa'loio-sv 
Sa TY,v ETrayysA'lav rcapaa-r/]|[a-]a; [i.£v 'zoXq h-t^.v/'.oiq Oso^q X'r^v 
Qucr'lav, il accomplit sa promesse, en faisant un sacrifice aux 
dieux (et en en distribuant la viande à ceux qui étaient 
inscrils sur la liste). 



(1) Par exemple à';(o)î xr,; | tî cauToû ■Ka.zpiôo^ y.ai xr,^ r,yj.zTépoi.(; ttôXcOJî (Priène, 
50, G = Michel a08, vers IGO av. Clir.) et à^îw; Tcfi £v/.£/î(,(pi7ij.évT,; aO-rio i TriaxEWî 
(1(1. ligne 9). Cf. aussi Moultoii, Noies, 1908, 11 (Jiily), p. 85, quelques exem- 
ples il ans les pap3'rus. 

(2) I Thess., 2, 12, I il Jean, G. 

(3) Michel, 2G6, 3; 278, 9 (u'= et i»"' s. av. Chr.), relevé par Nageli, p. iJ4; à 
Pergauie ; Deissmaun, N. B., p. 7a; à Magnésie du Méandre : Thieme, p. 21. 

(4) Version de J.-F. Oslcrvald, Paris, 1892. 

(a) Bailiy, p. 3.'i5 cite Lys. 161, 1 pefiaioûv Xôyov, tenir sa parole; ci'. Niigeli, 
p. 22. 



Vocabulaire et syntaxe 49 



La langue des inscriptions honorifiques présente, comme! 
nous aurons encore l'occasion de le remarquer, un grand 
nombre de locutions toutes faites et certains mots semblent 
s'appeler les uns les autres. Nous rencontrons ainsi le mol; 
très connu eiôawov; (1) dans deux combinaisons qui présentent 
d'intéressantes analogies avec la langue du N. T. : Priènell9, 
9 (début du i"' s. av. Chr.) [uLsyio-TOu tsJtsu-^sv sixa'.vou xal 56^-^; 
àTaj[pàxTOu], cf. Pliil. i, 11 elç oo^av xal £7rai.vov Ôîou et Priène 
53, '15 (= Michel 468, n" s. av. Chr.) à^uoç sTcaivou xal t!.[jl(ov, 
cf. I Pierre 1, 7 dq eirai-vov xal oô^av xal xi^:r\v . 

Tzàiyaq xàç -ri^épcf-ç. 

Moulton (2) remarque à propos de Matth. 28, 20, pÔ' ujjlwv 
cl[i.t, Tzà-Tc/.q -zaq -^{Aspa;, que la Glavis ne donne des exemples de 
l'expression Tii<7c/.q xh.q ripipaç que dans la Bible grecque, et il 
cite une inscription d'Ephôse du \f s. ap. Chr. (Dittenberger, 
S. 65G, 49) 010 [osoôy^Oa!. Ispjôv -ov [x7\vy. tov 'ApT£[;.t,ar'.{ova £l[va!. 
Tiàora; TJàs ■f\]j.i^v.q. La môme foi'mule se rencontre à Priène, 
dans un Icxle plus ancien et plus sûr : Priène 174, 8, (u" s. 
av. Chr.) : le prêtre de Dionysos a, enlr'autres avantages, 
celui d'être nourri au Prylanée et au Panionion £lva'. | 5È 
aÙTÔ)!, xal £[J. TipuTavciQ!. xal z^- nav'.wvlJQ!. «T'IrrifTiv rJj.'7<j.q ih.q 
^xkrjv.q. 

xaOcbs yi YpaTT-a'., xaxà Ta Y£Ypa[i,jji.£va. 

Deissmann relève que les expressions xaQo; y^T?'^-'^'^-'-) ^"^'"^• 
rÀiV Ypî'-'-p/'iv, « selon qu'il est cci'it », « selon l'Ecriture », qui 
nous paraissent si spécifiques au christianisme, se trouvent 
longtemps avant dans les inscriptions et les papyrus, pour 
désigner des lois ou des contrats. Elles ne se rencontrent 



(1) Cf. Gerlach, p. 52. 

(2) Moulton, Notes, 1909, 1 (May), p. 470 ss. 
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pas II Priène, mais nous y lisons toç yiyparz-za.i (105, 83; 9 
avant Chr., wç xal sv tw KopvôXiwi, v6|j.on ysYpauTat.), de môme 
que Act. 13, 33 : co; xal sv tw d/a).jjL(5 ysYpa^rra!, tw os'jTspw 
(cf. Marc 7, 6; Luc, 3, 4); et nous pouvons rapprocher de 
II Go. 4, 13 x7.i:à To y£Ypa[;.uL£vov, Priène 12, 12 (ap. 300 av. 
Chr.) xa-rà Ta vcYpa|j.ij.Éva (il s'agit d'un décret précédent) (1). 

6 xal. 

L'auteur des Acies donne à l'apôtre Paul dans la première 
pai'lie de son livre le nom hébreu de Saul ; dans la seconde 
il l'appelle toujours Paul. La transition se l'ail au début du 
premier voyage missionnaire, Act. 13, 9, par la formule 
suivante : iJaùAo; Si, 6 xal naûAo«;. ïl appartient à la critique 
lilléraire de se prononcer sui' les raisons possibles de ce brus- 
que changement. Contentons-nous de signaler que l'usage 
d'avoir deux noms, réunis par 6 y,y.i était très répandu dans 
le monde gréco-romain (2). Les inscriptions de Priène nous 
fournissent deux exemples, les noms des deux éphèbes, 
gravés parmi des centaines d'auli'es sur les murs du gym- 
nase : 6 tÔtto; 'ATTs^spvà T^O'j xal ZrojlTT'jpicovo;. — 6 T. no-[À',o]'j 
-roG xal ....ou (313, 86 et 701. i" s. av. J.-C). La formule était 
si IVéquente que dans plusieurs inscriptions latines elle est 
Iranscrile sous la forme C/E (3). 

xap — ov 7.7:00 Lo6 va!., 

produire du fruit, est employé au sens propre dans l'Apoca- 
lypse (22, 2) en parlant de l'arbre de la vie. Cette expression 
n'est pas fréquente, pas plus que xap-ôv oio6yc/.<. (Matth. 13, 8. 

(1) Cr. Deissiuann, U., p. 109; N. B., p. 77 ss.; Lic/U ooin Oslea-, p. 2u3, n. 1; 
Thieine, p. 22. 

(2) Cf. l'élude de Dcissmann : Saulus Pauliis, B., p. 181 -18(); Thieme, p. 23; 
nous trouvons aussi ô y.a( en Égyplc, cf. Seymourde J\icci, BuUeliii épicjr. de 
VÉg. romaine, Inscriplions grecques, 1890-1902, n" 66 (Alexandrie, époque de 
Marc-Aurèie), dans Archio., Il, p. 44-i. 

(3) Cf. Ilatch, Ulustralions of N. T. usaçje, par exemple CIL, X, il : CE 
RODIOS... = 6 y.-A 'l'ôoio;. 
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Me. 4, 7) OU xaoTTov Tco'.sw (Malth. 3, 8, Apoc. 22, 2) (1). Nous 
la notous à Prièiie, au sens figure, dans une jolie formule : 
cr'jv!.owv 0£ OT!, [x6v/i \j.z-('.fj-o'j; I àTroo'lowTW 7; àoîrV- (2) xaoToù: 
xal yàp'.Ta; (112, 14, a p. 84 av. Clir.). 

Pi'iènc 50, 10 (u" s. av. Chr.) les habilants d'Erythres 
décident de récompenser un juge venu de Priène, ottcù^ ouv 
xal 6 û-^uLo; oa'lvTiTa!. [j.vî'ljav 7ro'.oy[j.£vo^ twv xa)scôv xal àyaOwv 
àvopwv... « afin que l'on voie que le peuple se souvient des 
hommes de bien » (-S). Celle formule est employée par Paul 
au début de plusieurs de ses lettres pour dire à ses lecteurs 
qu'il s'est souvenu d'eux, qu'il a fait mention d'eux dans ses 
prières (Kom. 1,9: ào'.a)v£'l7r'Tcoç ^.vday utji.wv 7ro'.oijij(.a!. TràvTOTS 
STïl Twv Ttpoa-c'jywv [j.o'j ; Eph. 1, 16; I Thess. 1,2; Philém. 4). 
Le premier emploi dans la langue épistolaire ne doit d'ailleurs 
pas être attribué à l'apôtre, puisqu'au début d'une lettre pri- 
vée du 24 juillet 172 av. Cbr., adressée à « frère » Héphais- 
lion du Sérapeum de Memphis, nous lisons : ol âv o'Uii) Tràv-rî; 
cro'j ô'.a-avTo; y.vtiy.y 7zoioù^.tyo>., tous ceux de la maison se sou- 
viennent continuellement de toi, phrase qui est d'ailleurs 
précédée de la mention de prières aux dieux (4). Cette idée 
religieuse, très fréquente dans les lettres antiques, trouve 
une expression tout à fait parallèle aux formules de Paul 
dans un papyrus du \f s. ap. Chr., cité par Milligan (5) [j.viav 
oro'j 7tO'.oû[Asvo? Tcxpà Tol; [£v]f)ào£ ^tol:; sxo'J.'.o'à'r/'iv [sjv £7C!.[a]'irô- 



(1) Wellhauscn, Einleliunri^ p. d3 dijclai'c : « -oizh y.oipr.ôy uiid ôiSôva: y.ap:tôv 
ist nicht griechiscli ». Pour la preiiiiùre locutioa au moins le jugement est 
trop somuiaire, carWetsteiii déjà, dans sa note sur Matth. 3, 8, cite Aristote, 
de Haut, l, 4 (= 819'' 30, 32, éd. Teubner, 1888, p. 18, 18] : rAXi^i rw outôjv -civà 
[j.àv iro'.oû^i xap-rcôv, Tivà S' ou. 

(2) Noiuinatif, cf. lOu, Tô : (t,) apyr,-.. 

(3) Tournure analogue à Magnésie du Méandre (90, IG, u«= s. av. Clir.) cilée 
par Thienic, p. 23 : [ô ô]t,;j.o; 'Jx(vT,Tai [x^nixw tzoio'jixsvoî twv.... zpivxvTwv xi^ 
vcp(ac[t]î, 

(4) Pap. Lo?id., XLII, cité par Deissniann, /i., p. 209. 

(o) Thess. 1, 1,2 (p. îi). Cf. aussi, Milligan, Sélections^ 4, G. 
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X'.oy... (B. G. U. 632, S ss.). Nous sommes donc en présence 
d'un usage bien défini : Paul adapte à la religion nouvelle 
les habitudes et la langue de ses contemporains. 

TcapaiTiOs àyaOwv. 

Deissmann (1) relève plusieurs exemples de cette formule, 
comme analogie à II Macc. 11, 19 : Tzs.ipà^oïKy.i TtapaiTios uijiliv 
àyaQwv ysvlo-QaL Elle est d'un emploi assez fréquent (2). C'est 
ainsi qu'un certain Moschion, fils de Kydimos (après 129 
avant J.-G.) est loué de sa bonté à l'égard du peuple, car il 
a toujours été la cause de quelque bien [àsiJI'ïî.vo; àyaOoCÎ 
Tzapat-iov yi.v6p.cvov (Priène 108, 311). 

sauTov Tcapsy ETBai. 

Blass (3) note que izy.pc'/ôixzvo;; o-sauTov tÛtiov, Tite 2, 7, est 
contraire à l'usage classique qui demande Ttapéywv. Il y a 
pourtant des exemples de cette locution avec le moyen : Van 
Ilerwerden (4) cite Platon, Lois II, 694 13 et Wilkc-Grimm 
un passage de Xénophon (o) ; elle apparaît ensuite de bonne 
heure dans les inscriptions (6) et y est fréquente pendant 
les deux premiers siècles avant Chr. (7). A Priène, toujours 
avec des adjectifs : £'jvou[v sauTÔv] xal {[sJxtîv'/J 7Tap£y6u.£vo;, 
65, 6 (vers 190 av. Chr.); avec TupôOujjiov.. id., 10; avec cp!,Aà- 
yaQov, 107, 11 (vers 130 av. Chr.). 



(1) N. B., p. 81. Le mot irapatTio? ne se trouve pas dans le N. T. 

(2) Van Ilerwerden, I, p. 623 : TrapatTio? pro al'iio; c. gen., passim legitur in 
titulis indo a saec. 111 a. C. — De même souvent dans Veltius Valcns (208, 11 ; 
231, 29; 26:3, 34 : Çoy?,? v.al oôË-/),- tt. 2G7, 13; 279, 30; 283, 1 : \i.z'id\w xtvSûvwv 
x.; 331, 29). 

(3) P. 182. 

(4) I, p. G31. 

(^j) Xén. Cyr., 8, 1, 39 ; Ttxoâôstyixx — toiovôî éau-ôv Ttapôî/sTo (Glavis, p. 340). 
(G) A Ephèse, 303 av. Chr. (Michel, n» 418 init., relevé par van Ilerwerden). 
(7) Cf. Deissmann, .V. »., p. 81. Thieme, p. 24. 
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On a relevé souvent la fréquence du mot classique c-ttouSt] 
dans les inscriptions honorifiques. Parmi les nombreuses 
locutions toutes faites auxquelles il donne lieu (1) signalons 
7:à(Tav (^Koiio-qv Ttowujjisvo; (Jude 3) que nous lisons dans deux 
décrets de lasos pour des juges de Priènc : oùSàv eX'As'Itcwv 

7rpoQupt.[a>; | àXXà Ttâo-av orTiouoriV TZO'.oùy.evo;, ïva sa bonne 

volonté n a rien laissé à désirer, au contraire il a fait tous ses 
efforts (pour réconcilier les adversaires) Priène 53, 10; id. 
54, 9 et 39 (u" s. av. Chr.) cf. 44, 13 (Alexandrie ïroas, n'' s. 
av. Chr.). Comme analogie à II [Pierre 1, 5 o-ttouôtiv Tcào-av 
Txapsto'cvsYxa'rs; on peut citer Priène 118, 7 (i" s. av. Chr.) 
Trâo-av ela-cpspo^xcvoç a-7t[oulo-^v xal cpiXoTij^iav et 42, 14 [xal twv 
èySuwv Ttâo-av Tcpoo-svjsvxajj.svwv o-ttouo'Àiv xal co',XoTt.[j.iav (après 
133 av. Chr.). 

"va cpavepov uâ(7!.v •^... 

Cette formule molive souvent les inscriptions honorifi- 
ques : on décide de grav.er^un décret sur une stèle ou sur les 
murs du portique, [wa xal toT; XoittoIIç] cpavspà U7ràpy_r,t r^ ts 
A0'/]vo7i6[A!.Soç iJLsyaXod/uy'la] Priène 107, 41 (vers 130 avant 
Chr.), ou encore otuw^ S' av yj cpavîpà Trao-iv | r, tî tou Bv^piou 
7:poa''p£<7(,ç. . . afin que la faveur du peuple (à l'égard des gens 
de bien) soit connue de tous, 8, 42 (328/27 av. Chr.), cf. 73, 
11; 17, 46; 57, 18. Nous lisons de môme I Tim. 4, 15 ïva o-ou 
ri Ti:poxoîr-/i|cpav£pà r^ Tîào-'.v^ilaiinjjue tes "progrès soient connus 
de tous (cf.*Act., 4, IG). 

ot-XavQp w Tccoç y p'^ 0-8 au 

Les mots classiques cpùavOpcoTt'la et cpiAavBpwTcw;, très usités 
dans les inscriptions, sont aucontrairejraresdans IcN. T. (2). 



(1) Deissmann, D., p. Ë'ïS-aSO; Thieme, p. 2o. 

(2) Act. 28, 2. Tite 3, 4 (^OavOoojTria), Act. 27, 3. (-^i>>av0poj-wî). 
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Leur sens s'était d'ailleurs affaibli, comme le remarque 
W. Jérusalem à propos de Finscriplion de Sestos et de 
Poiybe (1) : ils en 6laient arrive's à désigner d'une façon 
générale la bonté, l'amabililé dans les rapports. Nous Irou- 
vons ce sens iVcL 27, 3 : coO.avOpw-to; -s 6 'louXto^ tw UolùXo) 
yp7]a-à|/evos, Julius qui traitait Paul avec bonté, ou avec 
douceur... La mémo formule Priène 47, 4 (200 av. Chr.) sv 
TE xoX;; aA^oi? cp'.<;X>)vav9pw-(i); ypwtj.svo; (il s'agit du peuple 
de Priène qui entretenait de bons rapports avec celui de 
Bargylia) (2). 

sU "^às àvayy.a(a; yj)tlv.ç. 

Moulton (3) relève l'usage de l'adjectif àvayxa'la avec yps'^a 

dans un Papyrus du m" s. avant Chr.; la littérature fournit 

de son côté plusieurs exemples notés par Wetstein (4). A 

Priène vers 129 av. Chr., Moschion est remercié d'avoir 

donné une certaine somme si; yps'la; àvayxa'laç, pour des 

dépenses urgentes (c'est-à-dire pour les besoins de la vie, 

pour des vivres; 108, 80). Ce sens, correspondant à notre 

expression « le nécessaire », me paraît le seul possible Tite 3, 

14 : u.avGavsT(oo-av ok x.al ol riijt.itsoo!. xa^^tov èpvwv TîootTrao-Oa'. 
i ' r i kit 

sic ràç cfyy.ryMy.!; yps'^a;, tandis que la traduction de Slapfer : 
« les nôtres doivent aussi apprendre, dans les cas urgents, à 
pratiquer de bonnes œuvres », semble faire des bonnes œu- 
vres quelque chose d'exceptionnel, ce qui ne répond cer- 
tainement pas à la pensée de l'auteur. 



(1) P. 48 ss.; cl'. Vicreck, p. 66; Cromer, p. 163 ss. 

(2) L'expression 9i)>avOpojTria; Tuy/âvîiv (Cf. Act. 28, 2 tTjV xy/oûjav !pi)>xv- 
Opw-(av) se rencontre également Priène Irô, 23 ss. (pas ant. à 128/27 av. Chr.) 
rr,î ÀoiTir,? tttXav6(>w[-ia<;] | ■?,; y.aOf,z£'..... | xuy^âvêiv; cf. Vettiiis Valens 282, 36 : 
jx'.y.pâî; cp'.XavOpuTT'ot; è'tij/e ; Esther 8, 13 ; ÎTjyvt Tiî è'/ouâv ttoùî 7:àv à'Ovo; cptÀav- 
OptoTtia^, et II Macc. 6, 22. 

(3) Noies, 1903 (Dec), p. 439; cf. P. Oxy, II, 14. 

(4) 11, p. 3"!9. 
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\\. Remauques sur le vocabulaire de Luc (1). 

Nous prosentons ici quelques expressions qui auraient pu 
être classées déjà dans les paragraphes précédents. Le fait 
qu'elles sont particulières à Luc dans le N. T. ou qu'elles 
ont chez lui une signification spéciale, nous invile à les con- 
sidérer à part. Cet auteur témoigne d'une meilleure connais- 
sance du grec que les autres écrivains du N. T.; il est vrai- 
semblable qu'il avait séjourné longtemps dans les pays grecs 
dont il est exaclement informé (2) : aussi est-il naturel de 
relever quelques analogies entre sa langue et celle de nos 
inscriptions. 

à V a Tt s |i. 7c w 

L'auteur de l'épîlre à Philémon dit avoir renvoyé à son 
correspondant l'esclave Onésime (vers. 12 : ov àvi7i:£[jL'|à toi 
aù-zôy). Le môme verbe àvaTri^aTico est employé par Luc au 
sens d'envoyer à la personne ou à l'autorité compétente : 
Luc 23, 7 : a.yé-zwlzv aù-ov {-= Jésus) Tzph:; 'Hpo)OT,v; Act. 25^ 
21, swv; ou c/.vy.7zè^>iioi aùrby (= Paul) Ttpbq Kaio-apa. Comme 
parallèle à ce sens qui était d'ailleurs courant dans la litté- 

(I) Nous entendrons par Luc, pour la commodité do la rédaction, l'auteur 
commun du 3" Evangile et des Actes des Apôtres. Le caractère particulier, 
« plus grec », de son style étant noté depuis longtemps, il ne s'agit ici que de 
quelques remarques destinées à l'illustrer encore. Parmi la nombreuse litté- 
rature sur cette question, intimement liée au problème synoptique, citons : 
Theodor Vogel, Zur C luira hlerislik des Lulms nach Sprache und Slil, Leip- 
zig, 1897; Ilobart, ï'/ie médical languar/e of Saint Lu/ce. Dublin, London, 1882; 
A. Ilarnack, BeUrcir/e zur Einleilunf/ in das Nette Testament., l. Lu/cas der Arzt, 
Leipzig, 190.J et Dofjmenffesc/nc/tte'^ (1909), p. G.'î, n. 2; Th. Zahn, Einleitunç]'^ 
H, p. 433 ss. 

[ï) Ilarnack, Luhas der Arzt, p. 104 ss. admet qu'il a accompagné Paul 
dans son voyage d'Alexandrie Troas à Milet (Act. 20). 11 n'est pas nécessaire 
d'insister sur les rapports de Priène avec cette dernière ville; notons que 
l'inscription n" 44 de notre recueil contient un décret d'Alexandrie Troas en 
faveur de juges de Priène et une réponse des Priéniens louant les bonnes 
relations des deux cilôs (ii« s. av. Chr., cl', aussi 121, 29). 
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rature contemporaine, les papyrus et les inscriptions (1), 
signalons celui de : en déférer (au Sénat), Priène 111, 147 : 

Ttâol 6)v 6 '7xpy.Tf\Yjç Asùx'.oç A£[uy.'lÀ'.oç î'Ypy.'licv] xal avl7r£ij.'|£V 
[-Ttpoç x'V'' I a"]uYx)^riTov. 

S7rt,p,£)x£ (.a, £7i:t.pL£)v(0(;. 

Ces deux mots classiques, très fréquents dans la langue 
des inscriptions honorifiques (2), sont au contraire rares dans 
le N. T. où ils n'apparaissent qu'une fois chacun : 'Qri'zslv 
emjj.e}Mi;, Luc lo, 8; iTzi^-ûAy.:; TuysTv, Act., 27, 3. Cette dispa- 
rition presque totale est à rapprocher de celle déjà signalée 
de cptXavSpwTcia et cpOvavQpwTtw; (remarquer que cet adverbe se 
trouve dans le môme passage Act., 27, 3), sans qu'il soit pos- 
sible d'en donner une explication. 

Luc évite autant que possible de transcrire des mots 
hébreux, comme le font les autres évangélistes : il ne dit 
jamais wo-awà, àXX'/^louïa, M£o-(y(aç, 'PaêêL A la place de ce 
dernier mot il emploie plusieurs fois, comme appellation de 
Jésus le terme grec s-n'.a-Tàr/iç (5, 5; 8, 24, 4S; 9, 39, 49 ; 17, 
13). 11 se montre par là soucieux de se faire comprendre de 
ses compatriotes : £ut.a"càTT,ç était un mot très courant que Ton 
peut rendre par « président, préposé, surveillant et inten- 
dant » (3). Suivant le déterminatif, il pouvait s'agir d'un 
employé du culte (4), d'un fonctionnaire public, d'un chef 



(1) et', Deissiiiann, A^. D., p. 56; Nageli, p. 34. 

(2) Cf, Wetstein, II, p. 637; l'expression tV-' è-t;jié)>£'.av 7rorr,çTa[j.r;wv indique 
les personnes chargées de rétablissement de rinscription (cf. Gerlacli, p. 86). 
Le grand nombre des exemples à Priène nous oblige à renvoyer à l'Index, 
p. 276. 

(3) F. Ctiavannes, dans Daremberg et Saglio II, p. 699 ss.; cf. Pauly-Wis- 
sowa, 6, p. 200 ss. 

(4) Outre les articles cités, cf. P. Stengel, p. 160. 
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militaire (1). Enfin ce pouvait être aussi un personnage 
charge de rcducation des enfants, puisqu'il y avait à 
Rhodes un eitî.TTà'rav xcov Tca-locov (^[G XII 1, 43) « qui était 
probablement, comme l'épimélctedes éphèbes à Athènes, au 
dessus des maîtres particuliers (2) ». Nous trouvons égale- 
ment à Priène un épistate des éphèbes, qui semble chargé do 
l'enseignement grammatical et littéraire (3), dont le but est 
de préparer les âmes à la vertu et aux souffrances de la vie, 
•r[àç 'huy'jk^ ~poq àp£-r,v xal TràOo^; àvSpwTC'.vov TrooàvecOa!,. Le 
vocatif sTriT-à-ra devait retentir bien souvent dans les gym- 
nases grecs, lorsque les éphèbes s'adressaient à leurs maî- 
tres, et quand Luc l'applique à Jésus, nous pouvons bien 
dire que c'est une hcllénisalion, d'ailleurs très légitime, de 
l'évangile primitif. 

£ u epys T7] ç. 

Lorsque Luc, développant sur ce point le récit des autres 
Evangiles (4) fait dire à Jésus : « ceux qui dominent sur les 
nations sont appelés leurs bienfaiteurs », ol è^ouo-ià^ovTei; 
auTÔiv £!j£pY£Ta'. y,c/lo\jvTy.'. (Luc 22, 25), il fait allusion à un 
usage de la langue contemporaine dont les inscriptions 
nous apportent de nombreux exemples (5). Le titre de bien- 
l'aiteur avait été à l'origine en relations avec la proxénie ; on 
le décernait à des étrangers de marque et il donnait droit à 
certains avantages (6). Il fut ensuite, de très bonne heure, 



(1) Schûrer^' III, p. 88, n. 37; à l'époque des Ptoléaiée il désignait un grade 
supérieur': cf. HoUeaux, B.C.II., XVll (1893), p. 36. 

(2) F. Ciiavannes, art. cit., p. 707. 

(3) Kal TÔv £7riaTà[TT,v tôv] twv i-i^rfioyj xoU èx 'jiAoXoyfa? i'pa[j.[j.aTtvcôv. . . 
(112, 73, après 84 av. Chr. ; le verbe ne peut malheureusement pas être 
déchifl'ré). Il s'agit du ypaixiixTEÛ; Zosiaios qui a donné aux éphèbes toutes 
sortes d'accessoires pour des exercices physiques et procuré l'épistate en 
question. 

(4) Matt. 20, 25 : Marc 10, 42. 

(5) Cf. Deissmann, Licht vom Osteii-, p. 18o. 

(6) Cf. P. Monceaux, Les Proxénies grecques, Paris, 1886, p. b5 ss.; Pauly- 
Wissowa, VI, p. 978 ss. Ainsi Megabyzos d'Ephèse est nommé proxène et bien- 
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applique à clos souverains quo l'on voulait honorer : les 
Priéniens le décernèrent au roi Antigonos en 334 avant Glir. 
(2, 6) ; peu à peu il devint un vérilabic lilre des souverains 
dans les inscriptions honorifiques et a passe ainsi à langue 
du culle impérial (1). 

X p à T ', G- T s 

Les divers personnages du livre des Actes emploient cor- 
rectement lorsqu'ils s'adressent au gouverneur de Palestine, 
le Litre de xpà-r'.T-ro;. Au début d'une letlro, Claudius Lysias 
à Son Excellence Je gouverneur Félix (Act. 23, 26); de môme 
l'avocat Terlullus parlani au môme Félix (24, 3); Paul s'adres- 
sant au gouverneur Festus (26, 25). Ce titre élait si courant, 
remarque Wilcken (2), qu'il suffisait à lui seul à désigner le 
gouverneur d'une province. On en a relevé de nombreux 
exemples, généralement postérieurs au livre des Actes (3) : 
ainsi ii Priène 230, 4 : 6 y,py.->.7-o:; à'/jy-aToç A'.x'lvjv.o^ Ns-Ws 
(époque de Julia Domna, 196-212 apr. Gbr.), et il était appli- 
qué aussi à tous les personnages de rang sénatorial (4). On 
peut se demander s'il l'autlui donner ce sens officiel au début 
de TEvangilc de Luc (1, 3 : Koà-w-rs Bsocp-As), ou si nous 
sommes en présence d'une simple formule de politesse, 
purement littéraire à rapprocher de celle qu'emploie Josèphe 
à la fin de son autobiographie (5), et qui se trouve égale- 
ment une fois chez Denys d'IJalicarnasse (6). En tous cas 



faiteur, et ses avantages sont détaillés (Pi'iènc 3, 9 ss. 334/3 av. Chr.)- En outre, 
dans un décret en faveur des Athéniens (32G/,j av. Chr.) les Priéniens leur 
accordent le droit cîaxT|pîjTaccjO[at] olù-o'j; y.aOâ[7:sp] toùî eùcoy^Taî, d'être appe- 
lés par le héraut, de même que les bienfaiteurs (Priène 5, 10). 

(1) Voir plus bas, p. 57, inscr. 105, 1. 38; Gerlach, p. 1"). Magie, p. G7 : Tra- 
jan est appelé 6 Ttavrô; 7.070.011 a())xr,p v-xl zùzoyéxT^^ IG., XH, 1, DTS, etc. 

(2) Kaisevlicke Tempeloerwallunri in Aef/yplen [Wevmcs XXUI [1888]), p. a95, 
à propos de CIÛ., o069. 

(3) Cf. Gerlach, p. 26 ss.-, Magie, t. 80; Zahn Elnle'Uimrr, p. 346, n. et p. 399. 
(4.) Magie, p. 31. 

(u) Ed. Tcubncr, vol. IV, 38:i, 29. 
(6) Ed. TiMil>ni'r. Ojiiisciila. I, p. 3. 
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il faut remarquer avec Zahn que celle formiilo n'a pas 
pris racine clans la langue chi'éiienne, puisqu'on ne la 
l'elrouve que dans l'ëpître à Diognète I : xpàT'.o-Ts A'.ôyvrjTs, 
adressée à un personnage qui éttiit suivant la tradition le 
précepteur de Marc-Aurèle (1). Les termes courants entre 
chréliens étaient à8c).cc£ ou a.ya.'iz-h-k . 

TTpoa-S aTïa vâv. 

Ce verbe employé par Luc 10, 35 dans la parabole du bon 
samaritain : o t'. av Trpoo-Oa-avriO"^^ eytb sv tw sTzavipyso-Gai ]j.z 
à-oowTw (70'., « ce que tu dépenseras en plus, moi-môme, à 
mon retour, je te le rembourserai », ne se retrouve ni dans 
le N. T., ni dans les LXX. Aux quelques exemples connus 
chez des écrivains de l'époque impériale, il faut ajouter 
Pricne 118, 11 : -poT£oa7ràvr,T£v [^.sTa ircov o-'jvav[(ovo9îT(ji)v 
§pay[j.à;...] (i"' s. av. Chr.) 

(1) Dans Melhodius, de Res. 33, ai (éd. Bonwetsch, p. 122, 120) le mot est 
adressé ù un juge. Cf. Zahn, loc. cil. 
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LANGUE RELIGIEUSE ET MORALE 



I. Quelques termes de la langue cultuelle. 

La religion occupait une place d'honneur dans la vie 
publique, à Priène, comme dans toutes les cités antiques. 
Au début de l'ère chrétienne, les temples y étaient nombreux 
et florissants. Le plus magnifique était certainement celui 
d'Alhéna Poliade (1) : construit par rarchitecle Pylhios, 
l'auteur du célèbre mausolée d'Haï icarnasse, il était en lonie 
môme le plus beau monument de style ionien; sa splendeur 
s'explique peut-être par les libéralités d'Alexandre qui l'avait 
consacré, comme en fait foi l'inscription gravée sur le 
fronton : 

BaTt,).£Ùs 'AXé^avopo; 
àv£Or,x£ -ov vaov (2) 
'AQ-z^vau,!. IloXi-àûi. (Priène 1S6) 



(1) Cf. 0. Rayet et A. Thomas, Milel et le golfe Latmique^ II, p. 1-24; 
Wiegand-Schrader, p. 81 ss. 

(2) On remarquera que le mot vaéç est appliqué par les LXX et le N. T. au 
temple de Jérusalem; de môme tepdv pour désigner l'ensemble du sanctuaire 
(cf. Priène 203). 
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Il y avait en ou Ire des temples de Dionysos, de Poséidon, 
d'Esculape (1), de Déméter et Goré (2), d'Isis et de Sérapis (3), 
de Cybèle (4). Les inscriptions nous ont conservé des docu- 
ments importants relatifs à ces cultes ; les conditions de 
vente de la charge de prêtre de' Dionysos (5) et de Poséi- 
don (6) et les ordonnances relatives aux cultes des divinités 
égyplionnes (7). Il n'est pas possible de mentionner de nom- 
breuses slatues ou dédicaces à d'autres dieux ou héros. Con- 
tentons-nous de signaler qu'on a l'etrouA^é près de la Porte 
de l'Ouest un Upo; o\y,oq, servant sans doute à des cultes 
mystiques (8) et à l'entrée duquel se lisait la prescription 
suivante : 

Elo-ivai el; ~[b] Entrer dans le 

Upov àyvov (9) £[v] sanctuaire pur en 

£a-8-?iT', )vS'jx[-?ji] (Priène 20S) vêlements blancs. 



(1) Wiegand-Sehfader, p. 136. 

(2) Wiegiind-Sch racler, p. 147. 

(3) Wieganil-Schradov, p. 1G4. Sur l'extension de ce culte en Asie au ii° s. 
av. Clir. cl'. Ad. lluscli, de Serapide et Islde in As'ia cullis, p. 74 ss. ; le culte 
des divinités égyptiennes est également signalé h Cyzif|ue, Perganic, Smyrne, 
Ephèse, iMagnésie du Méandre, llalicarnasse et Cnide. 

(4) Wiegand-Schrader, p. 171. 

(5) Priène, 174. 

(0) Priène, 201-203; sur les ventes de charges cultuelles, cf. P. Stengel, p. 42, 
qui renvoie en outre à Dittenberger, Si/llof/e-, 371, pracl'. 

(7) Priène, VJIJ, vers 200 av. Clir. 

(8) Gomme à Ghios (Dittenberger, Sylloge- 571) ou à Magnésie du Méandre 
(Thieme, p. 31). Uiller von Gàrtringen observe (p. 143) qu'on a pris d'abord 
cet Upû^ oi-Ao; pour le sanctuaire d'Alexandre dont parle un document 
(108, 7o), mais que sa l'orme, rappelant celle des temples de Déméter a fait 
renoncer à cette idenlilkation; description et plan, Wiegand-Schrader, 
p. 172-182. 

(9) La purification était exigée à l'entrée des temples grecs (cf. P. Stengel 
p. 138) et certaines inscriptions nous en donnent le détail : par exemple IG. 
XII 1, 789 (Rhodes). Dans d'autres le mot iyvô; passe du sens rituel au sens 
moral, comme dans l'inscription du temple d'Epidaurc notée par Clément 
d'Al. {Slrom((lcà\ liv. V, I, 13,3. StiUilin, p. 334) : 

iyvôv yp-'r, vt,oïo O'jwÔeo; év-ô; îôvtx 



Langue rëligieusi;; tr môhalë GH 

Ces maisons de cullc (1) sont, parallèlement aux Syna- 
gogues juives, une intéressante préparation des premiei's 
sanctuaires chrétiens. Il y a lieu de remarquer, en oulre, que 
les clirétiens de Priène ont eu une église dans une maison, 
à côté de la « maison sainte » des païens (2). 

Réservant à un prochain paragraphe l'étude de quel({ues 
expressions de la pieté, notons ici des mots qui appartien- 
nent de façon générale à la langue religieuse et sont com- 
muns au N. T. et aux cultes païens. 



£'J' 



7^- 

Les textes de Priène ne nous présentent pas -poo-cuy/j, qui 
désigne souvent la prière dans le N. T. (3). Nous rencon- 
trons, comme dans le grec classique, ^'^/Ji, le terme courant 
pour la prière de demande ou d'intercession (4). Ces prières 
sont par contrat une des charges du prêtre de Dionysos : 
X7.1 Ta; z'j'/k; zu^e-y.'. 'j~ko r?î; TïôXscoq rr,; ripUjvicov (174, 18, 
n" s. av. Chr.). Dans le N. T. le sens tie vœu est plus fré- 
quent : £'jy-/j n'y signifie (ju'une seule fois prière (Jac. o,lS) 
et î'j/îcrQa'., trois fois, prier (en particulier Jac. 5,16, égale- 
ment avec UTôip) : £L>'/£G-0£ 'jTzïp àÀArJXcov. 



(1) A. Willielm, Ih'ilraf/e zuv rji'iechiachcn Insclu'i/ïenkuiide , Wien, l'JO'J 
(Sondei'schriFtcn desôsterreichischcii archnologisclien Inslitutes, Vil), p. 51 ss., 
relève que le mot olvco? pouvait déslguer, non seulement le local où se réunis- 
sait une association, mais cette association elle-même. Parmi les textes cités, 
le plus intéressant est l'inscription de .Magnésie 94, lignes 3 et G où l'expres- 
sion ô oixoc ô tîpôî désigne une association religieuse : ciio6y%y.'. -rwt o[/, [[j-wi 
£]~r,vf|CrOa'. [lvj.iT||j.o]v àos■z■T^i é'vsy.ïv y.al sùvoîa? | [?,•/ î'/]wv otaTc)vîï si'î ts tôv 
oIy.ov TÔv Upôv y.7.1 zU TÔ[v |or,;j.ov] . Cet emploi du mot olv.oi prépare l'usage 
chrétien de l'expression oly.o; Oîou pour désigner l'Église. Cf. I Tiin. ;j, Tu : 
ïva ïî5/,î tm; ôsi ;v oh.M 0-oû àvajToi-f • jOai, r,x:^ èariv èy.x\r,'jix OcoO Çwvroç, et 
I Pierre, i, 17. (Communication de M. Deissmann, Upsala, 30, 3, 1910). 

(2) Wiegand-Schrader, p. 480 ss. Cf. plus bas, p. ... 

(3j Ce mot n'est d'ailleurs pas spécial au N. T. comme on l'a cru long- 
temps ; il se trouve aussi dans le» grec profane « mais plutôt au sens de 
lieu de prière, cf. Deissmann, N. 7i.,p. 49; Lic/il voin Oslen-, p. 69, n. 3. 

(4) Cf. P. Stengel, p. 72. 
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TO Ue',ov. 



Cette désignation impersonnelle de la divinité n'est pas 
rare à l'époque classique (1). Elle ne se trouve qu'une fois 
dans le W. T. : Act. 17,29 : « nous ne devons pas croire que 
la Divinité ressemble à l'or, à l'argent, à la pierre », xpu^w r\ 
apyùpo) Yj X'IBw... 10 Qcwv slvai o[j.o!.ov. Plusieurs exemples à 
Priène : 117,63 : s—^jV/^crOa!.... [ÈtîI Trj Ttpoq] -zb Oswv s'JcrsSs'la; 
id. 118,33 (i"'- s. av. Giir.); au contraire 17, 10 et 17 (278 
av. Glu*.) il est dit des Galates qui ont ravagé le temple : tô 
fjswv YjO-iêouv. 

V s 0) / Cl po;. 

L'inscription de Priène n° 231 est la base d'une statue 
en l'honneur de 

['Msvàêuî^o;] 
Meyy.Sô'Çoo 
vt(ùy.6poq T^; 

£v 'Ecpio-cot. (iv" s. av. Ghr.) 

Le mot VcO)-/6po; rappelle Act. 19,35 où le ypajj.|j.aTc'j; (2) 
d'Ephèse déclare à ses concitoyens que personne n'ignore 
que leur ville est vîLoy.ôpoq rrj; [j.£yà)a,^ 'Ap-ziii-ioo:;. Mais le sens 
du mot n'est pas exactement le même dans les deux textes. 

(1) Les textes de la littérature sont cités eu granJ nombre par Wetstein, II, 
p. 471. 

(2) Sur les ypaaaaTctî d'Athènes, cl". Darembcrg et Sagiio, 11, p. 1646. A 
Priène, vers 84 avant Chr. le 7pa;jiij.aTcij; Zosimos (Inscriptions 112, 113 et 
114) est loué particulièrement de ce qu'il a recopié les archives municipales 
sur des parchemins et des papyrus (cf. R. E. G., 1909, p. 313). Les ypa[j.[xaT£ts 
d'Ephèse semblent avoir joué un rôle plus considérable : plusieurs inscrip- 
tions sont datées d'après le ypx[j.[iot.xzv^ en fonctions : Dittenberger, Orient. 
493, 10, 11, 28, 34; 4S:0, 11 (= Beoiœ Arch., 1899, p. 181, n. 04-103, 104 ap. 
Chr.) ypa|j.ij.aT£JovTOî Ti6(£p(oii) KXxuSiou cp'.XocrïfiâaTOu -/al t5i7vO-âxpi5oî tô [3', 
et dans la même inscription le peuple est aussi appelé v=or,tôpoç; 481,7 
(103/104 apr. Chr.); 510, 11 (138/161, ap. Chr.) : ypa[j.iJiax£Ûovxo<; IIottXîou Oùt,- 
ôio'j I 'Avx(w)vs[vo'J àaiaip^ou. 
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Dans rinscription il s'agit d'un serviteur ou d'un fonction- 
naire du temple. Le vstoxépo; était à l'origine un employé 
cliargé des fonctions les plus modestes, une sorte de sacris- 
tain, mais dut bientôt avoir un rôle plus considérable, comme 
le prouvent les nombreuses statues élevées à des vswxopo», (I). 
Plus tard le néocorat fut un titre très recherché, non seule- 
ment des particuliers, mais aussi des villes (2) : le néocorat 
d'Artémis était une dos prérogatives d'Ephèse, et l'auteur 
des Actes emploie le mot dans ce sens honorifique (3). Enfin 
un nouveau développement en fil un terme technique de la 
langue du culte impérial (4) : Ephôse le reçut trois et peut- 
être quatre fois, et Tarse de Cilicie, la patrie de l'apôlre Paul, 
était deux fois néocore à l'époque d'Alexandre Sévère (o). 

Lorsque Paul dit Rom. 12, 1 « je vous exhorte à offrir vos 
corps en sacrifice vivant », 7i:apac7rÂîc-a'. -rà (7W|;.aTa 0{jiwv OuT'.av 
î^wc-av, il adapte à l'idée chrétienne l'expression employée 
coui'amment pour l'accomplissement des sacrifices païens. 
Nous la relevons à Priènc, 113,40 : -râç -zs. Ôuo-laç toç | slG^o-- 
u.£[vas y-y''- i^]àç Tca-rpiou; toTç Tf^q tzÔXewç 7ra[p]a(7TV](7£r.v ^s.o'.q : 
(( offrir aux dieux de la cité les sacrifices habituels et tradi- 
tionnels)) (de môme 1. 70,81, 85; apr. 84 av. Chr. ; cf. 118,17, 
1"'' s. av. Chr., etc.) (6). 



(1) p. Stengel, p. 47 ss. Priùne, 194 : an vcor/.dpo? des dieux Egyptiens (vers 
100 av. Clir.). Le mot même est étudié par Tluimb, Die Gr. Sprache, p. 78. 

(2) Abondante littérature dans Gerlacli, p. 28. 

(3) Waddington, Inscr. d'Asie-Min., 147 b; Mionnet, si(ppl.,Y\, p. 159, n. î)24; 
p. 164, n. 561, etc. (d'après Beurlier, Le culle impérial, Paris, 1891, p. 239, 
n. 5). 

(4) Cf. Paul Monceaux, De communl Asiae prouinciae, Paris, 188o, p. 18 ss.; 
Beurlier, op. cit., ch. iv, le néocorat, p. 2ll8-2;j;j (la plus ancienne trace du 
néocorat d'Ephèse est sur une monnaie de 65 ap. Chr.). Thieme, p. 18 et 
jMoulton, Noies, 1909, I (June) p. 568 (= Dittenberger, Orient., 481, 1). 

(5) Gagnât, 860, 11 (= Dittenberger, Orient., 578). 

(G) Voir d'autres exemples à Perganie (Deissniann, N. B., p. 82) et à Magné- 
sie (Thieme, p. 24). 
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On rcnconlrc de môme 1res souvent rcxprcssion analogue 
s-'.TcA£v^ Ta; OuT'la,- (Pi'iène, 109, 195-120 av. Chr., 46, 17; 
108, 27; 117, 69. i" s. av. Chr.) dont on peut rapprooliei- 
Hébr. 9, 6 : -rà; Aa-rps'la; sTX'.TsAoGvTâ;. 

Isoy.Tî'la, UoaTsyo, Uowa-'Jvr.. 

Le subslanlir UpaTsia ne se trouve dans le N. T. que 
Luc 1, 9 et Ilébr. 7, 5. Crcmer (1) cite un texte d'Aristole, 
et remarque que le mot n'apparaît ensuite que chez des 
auteurs récents : le grec profane, dit-il, a manqué d'un mot 
usuel pour désigner les fonctions sacerdotales. En réalité 
les inscriptions en fournissent plusieurs exemples (voir déjà 
dans le Thésaurus !), parmi lesquels un des plus anciens 
textes do Priène, relatif au culte du Panionion, -spl | r^; 
ôix7j; T'Âiç y£vo;jiv^; uspl | T'/jç UpaTs^ri; to'j Aïo;... Priène 139,7 
(-= GIG 2909 = Michel 484; avant 33S av. Ghr.) 

Il en est de mcMne pour le verbe UpaTcûco, considéré éga- 
lement comme tardif et rare (2) et que Kennedy attribue à 
rintluence des LXX. (3). Cette dernière assertion peut avoir 
sa part de vérité pour le seul passage où le mot se ti'ouve 
dans le N. T. (4). Mais il ne faudrait pas penser qu'il soit 
particulier aux LXX. Il est fréquent au n" s. avant Ghr. pour 
désigner raccomplissement dos fonctions sacerdotales; à 
Priène, sous la forme ionienne Upri-sûw, 162, A, 3 [Upr,]T£Û- 
G-70-av 'AfJr.và,' | [Uo]X>Àooq; id. 162, G, 3; 162, B, 2 : [îpr- 
TcûovTa I At.[o]vj[(7]ou [<b]lz'.o'j; de môme 177, un autre prêtre 
de Dion3'sos; 186, un prêtre de Zens. Les LXX n'ont fait 
qu'appliquer à la religion juive un terme technique de la 
langue des cultes païens (o). 



(1) p. .Wo, Arislotc Pol. 7, S, 7. 

(2) Cromer, p. iOo; Bailly ne cite coiiimc aulcur païen qu'Ilôrodicn 'ô, G, 0. 
{?,) Soia-ccs; p. ll'J. 

(i) Luc, 1,8. 

(fi) Cr. Dcissmann, ;V. /j., ïô\ Tliicmc, lu; van Ilerwerdcii, I, p. o87, et do 
nombreux exemples des CIG, relevés dans Constantinides. 
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Enfin Crcmcr (1) remarque h propos de llébr. 7, 11, 12 
que le mot Upwo-jvo désigne la charge du prêlre, alors que 
UpaTcta envisage plutôt ses fonctions, son service (Hébr. 7, 
5). Cette remarque me pai'aît confirmée par l'inscription 
qui donne le nom du prêtre de l'Upoç olxoç (205, 1) : sXays 
Tfiv Up(i)!7yv[7iv] j 'Ava^'lSYi|j.os 'A'û:oaX(ov['1o'j], et par le docu- 
ment déjà mentionné relatif au culte de Dionysos, qui 
débute ainsi : £tcI to^o-Ss 7tw)vO!jp.£v tà,v Ulpcoo-ùv^v to'j Atovùc-ou 
TO'j <Pléo'j : nous vendons aux conditions suivantes la charge 
de prêtre de Dionysos (174, 2; cf. aussi I. 25). 



II. La LANGUE DU CLLTE 13IPÉ1UAL. 

A l'époque où apparaît le christianisme, un culte nou- 
veau avait, depuis moins d'un siècle, pris une rapide 
extension dans le monde gréco-romain : le culte des empe- 
reurs. Le grand nombre des monuments épigraphiques qui 
s'y rapportent ont révélé son importance et apporté à son 
histoire des éléments nouveaux (2). L'étude des inscriptions 



(1) P. Wô. 

(2) Us sont utilisés, pour les provinces occidentales, par J. Toutain, Les 
cultes païens dans l'Empire romain, Première partie, tome 1, Paris, 1907, 
p. 43-115; cl', l'étude d'ensemble de l'abbé E. Beurlier, Le ctil/.e impérial, son 
hisloire et son organisaiion depuis A urj us le jusqu'à Juslinien, Paris, 1891; les 
travaux, de Paul Monceaux, De commuai Asiue provinciae, Paris, 188."i ; 
E. Kornemann, Zur Geschickle der anliken llerrsclierkulle , Beitruge zur 
alLen Geschickle, 1, p. 51-146; et de précieuses orientations dans P. Wend- 
land, Die hellenisiisch-rômische Kullur in Uiren Beziehungen zu Judeulum 
■und Chrislenlum (Ilandbuch zum N. T. I, 2) Tubingen 1907, p. 73 ss., 87 ss. 
Les antécédents historiques de ce culte doivent être clicrchés en Orient, dans 
la divinisation des héros et surtout des souverains, Philippe, Alexandre, les 
Séleucides et les Ptolémécs (cf. E. Beurlier, De uÀuinis honoribus quos acce- 
pernnl Alexander el successores ejus, Paris, 1890; Kaorst, Die liegrundung des 
Alexander und l'ioleniacrkullcs tu Aegyplen, R/ieinisches Muséum, LU (1897) 
p. -ii ss. et Prott, Dus zyyM\v.rrj z\; lIto7,c|j.aïov und die ZeilgescJiic/Ue, lllwi- 
nischcs Muséum, LUI (1898), p. 400 ss.). Signalons à ce sujet qu'il est l'ait 
mention à Priènc d'un Alexandreion (cf. plus haut, p. G2, n. 8) qui n'a pas été 
retrouvé lors des fouilles, et qu'un autel dans l'Agora et des honneurs divins 
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a permis en particulier de constater un certain parallélisme 
entre la langue technique de ce culte et celle du christia- 
nisme primitif. Un exposé méthodique de leurs rapports a 
été magistralement esquissé par M. Deissmann dans son dei'- 
nier ouvrage (1). Notre tâche se borne ici à relever en détail 
les analogies que nous offrent les inscriptions de Priène. 
Nous n'y trouvons malheureusement qu'un petit nombre de 
statues honorifiques consacrées aux empereurs, avec de très 
courtes inscriptions (n° 222 à 230); mais à côté de ces 
textes insignifiants, un document de premier ordre : les 
décrets relatifs à l'introduction d'un nouveau calendrier en 
Asie, vers l'an 9 avant Chr. Connu déjà de façon fragmen- 
taire par des inscriptions d'Apameia, Kumeneia et Dory- 
laion, cet important texte grec a pu être reconstitué presque 
complètement grâce à la découverte des mômes décrets à 
Priène (2). Il a été publié pour la première fois en 1899 par 
Th. Mommsen et U. von Wilamowitz-MôUendorf, dans les 
« Athenische Mitteilungen » (3), et accompagné d'un impor- 
tant commentaire (4); ensuite par Dittenberger (5) avec de 
nouvelles notes et les fragments des trois inscriptions qui 
ont servi à le reconstituer; nous le trouvons enlin dans les 
« Inschriften von Prienc » sous le n° lOo. Son importance 
pour la compréhension historique du N. T. a été signalée dès 
1899 par A. Harnack (6), qui a traduit dans la « Christliche 



ont été décernés par les Priéniens au roi Lysimaque, ce qui complète la 
notice de Beurlier, p. 45 (Priène 1-i, 17, vers 286 av. Chr.) 

(1) LichL vom Oslen-, p. 253-288. 

(2) Sur deux pierres diiï'érentes que j'ai pu étudier au Musée royal de Ber- 
lin. Deissmann en a donné une reproduction, Lichl vom Oslen-, p. 278 et 279. 

(3) XXIV, p. 275 ss. 

(i) Il a été reproduit l'année suivante sans commentaire dans la Reuue 
Arc/iéolofjUjiie, XXXVll, p. 357. 

(5) OrienL, 458. 

(G) Sous le titre » Als die Zcit erfiillct war », Die CIwinLllclie Welt, XIll 
(liS'J'J) n" 51; l'article est reproduit dans Redeii und Aufsutze 1, p. 301 ss ; la 
traduction seule dans la 4« édition de la Dorjmencjesc/iichle (1909), p. 137, 
n. 1. Je dois beaucoup à cette traduction^ quoi qu'ayant essayé de rester 
aussi près que possible du texte. 
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Welt » les passages les plus intéressants ; elle a été égale- 
ment relevée par P. Wendland (1) et A. Deissmann (2). 

L'inscription compte 84 lignes, dont les 4 premières n'ont 
pas pu être reconstituées. La première partie, 1-30 est une 
lettre du proconsul Paulus Fabius Maximus proposant aux 
Grecs d'Asie de commencer l'année le jour de la naissance 
d'Auguste, et faisant à ce sujet l'éloge de ce prince. La 
seconde partie (30-77) ainsi que la troisième (78-84) sont des 
décrets des populations d'Asie, acceptant avec enthousiasme 
la proposition du proconsul. Pour morceler le moins pos- 
sible ce remarquable document, nous commencerons par 
donner le texte et un essai de traduction française des deux 
passages qui intéressent le plus notre étude (7-22 et 30-41) ; 
quelques notes indiqueront déjà des parallèles avec le N. T. 
Les points essentiels seront examinés dans les pages sui- 
vantes, et rapprochés s'il y a lieu des autres inscriptions 
de Priène relatives aux empereurs. 

..., £T£pav Ts £Ow[y.£v Travrl tw] 
[x6t|!jlw o'iiv, rjSwTa av 0£^[a]L;.[£]vcov (3) cpQopàv (4), £'. jjit, 

-0 Y.OKvb? [uàvTtOv] £'j]- 

[':u]y[-/)]jji.a £7t£y£vvyî Q'/j i., Ka['î!(7ap] • o]'. '\o\ (5) av t!.[ç] 

(( (L'anniversaire d'Auguste) a donné un autre aspect au 
« monde entier, dont la ruine eût été proche, si ce bonheur 
(( commun de tous les hommes, César, n'était pas né. Aussi 

(1) Dans un remarquable article : S^TIIP, ZeUsclirift fur NeuiesLamenlliche 
Wissensc/mft^ V (1904), p. 335 qui donne à propos du mot crwtTip une véri- 
table étude du culte impérial ; cf. plus bas, p. 78. 

(2) Lic/U vom Oslen-, p. 276 ss.; p. 202, n. '6 (ligne 22 de l'inscription); 
p. 2j9 (lignes 40 ss.) 

(3) = Ssçxijivùn. (Note do l'éditeur). 

(4) zi%pi. Rom. 8, 21 Paul dit que la création espère être afl'ranctiie ir.o rr,? 
ôouXEtaî xf,; oOopàc. 

(5) Ici commence le texte latin conservé dans l'inscription de Doryiaion. 
Nous le citons (d'après Diltenberger) parce quil aide à la compréhension de 
l'original grec : « propterea recte homines existimant hoc sibi principium 
vitao, quod poonitendi fncrit natos se esse finis, cumque nullo ex die fciiciora 



70 rnoisiÈwE partie 

Xa[l OpO; TO'J [Jl£ |- 

Ta|jiA£70a'. (2) ot'. ry]cY£VV'/iT[a'. • xal stcs]'. O'joj'sja'.âç av 

[uTto r,u.[£pa; slVl 
[tJî -ro xo'.vov [x]al si; to lo'.ov sV.a'7':o[; o]cpsXo>; eÙTuyso-ui- 

r pa[; Aà§o'/| 
à'^op;j.àç (3) [r, j rÀ,; Tràcrw [vsjvouîvr,; sOtu'/O'jç, o-ysôôv ^[s] 

a"j[jU.Sa'.v£!.] 
TGV auTov '^['^^■i] £v 'Ao-'la 7iÔA£7!.v xaiGOV £l!va!, 'zr^q zlç Tr,v 

15 [oJriÂovoTf. x^^-rà Tw]a Orjav |3o'jXri7i.v outwç [-û]-/]; Ta^stoç 

TZpO'ZSl'û'JTZtù^i]- 

« chacun peul-il considérer avec raison cet événement comme 
« Torigine de sa vie et. de son existence, comme le temps à 
« partir duquel on ne doit plus regretter d'être né. Aucun 
« autre jour n'est une plus heurense occasion de bien pour la 
« société et pour Tindividu que celni-ci, lieui'eux pour tous; 
« d'autre part, les villes d'Asie ayant presque toutes la môme 
« date pour l'entrée en fonctions (de leurs magistrats), 
« il est évident que les choses ont été arrangées ainsi par une 



cl privatun singulis et iiniversis publiée trahi possent auspicia quam ex co, 
qucm felicissimum communiter crediint, l'ère aiiteiii omnium in Asia civita- 
liuni itlem tempus anni novi, initiumqae magislratuum sit, in quod l'ortuito, 
videlicet ut houoravetur, principis nostri natalis inciflit, vel quia tôt erga 
divina mérita gratum esse diiïïcile est nisi omnis pietatis temptetur niateria, 
vel quia dics est propvia cuique laetitia ingressui Jionoris stalutus, publieum 
videtur mihi... » 

;l) fj'.o^ xal Çtiyr\. Uépûtitioii intraduisible, à moins d'ajouter au texte : moyens 
d'existence, l'orces vitales (llarnack : Lcbenskrafl) ; elle se trouve chez Plutar- 
quo, De Plac. Pliil. .'!. 18. I^es deux mots ne sont jamais rapprochés dans le 
N. T., mais LXX, Prov. 3, 2 et Ui : 'j-v-q? yàp |j{o'j v.al ÏTf\ Çwf,^. Cl', sur les 
nuances de ces deux synonymes les fines rcniarques de Trench, p. 53. 

(•2) [j.c~a;jiXsc70a'.. Le sens de se repentir est classique. N. T. Matt. 21, 20 et 32; 
27, .'i; il Co. 7, 8; Iléhr. 7, 21, mais ac-vxvoîTv est beaucoup plus fréquent, 
Cf. Trench, p. 171. 

(3)'Cf. plus' haut, p. 39, 
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[vY|];, l'va àcpop [Ji.-/) rho'.-zo r/^ç si; -rov SsSaaTov ':£!,[JLYiÇ (1), 

[Ao]v [jiv so-T'.v ToT? TOTO'JTO'.; aùxoCÎ sùspysT/ip.ao'i.v (2) xa-:' 

[wov £[ijy^ap(.cr]- 
Tc^v (3), si \):r\ Tcap' ^/.[aTJTa [sJTî'.voYjTa'.^uôv ipoTTOV v'.và tt;; 

1 àa£i'!/£[(o; xa'.vôv], 
7^o£'.ov o' av àvQpo)Tco',[ç] T,v xo'.VTiV TûaT'.v '/luipav vîviG- 

Aïov àyay[£!!v], 
20 [îjàv 7cpo3-yivr,Tai a-JTOï; xal lo(a tiç ôià t'/jv àpy^y)v yioov[r)], 

r§ox£t! [Ji[ot.] 
[-]ao-cov "TÛv ttoIeltyicov EÏvat, [jt.'lav xal r^^ auT^v vÉav 

vou[jir,viav 
T/jV TO'j Q-^OTaTOU K7i'7apo[ç y]£V£8A'-0V (4)... 

« volonté divine, pour que ce soit une occasion d'honorer 
« l'empereui' ; et comme il est ditïicile d'exprimer dignement; 
« notre reconnaissance pour tant de bienfaits de sa part, si ce 
« n'est en inventant quelque nouveau moyen d'y répondre; 
a comme en outre, l'introduction de ce nouvel anniversaire, 
« le môme pour tous, serait plus agréable à l'humanité si 
« chacun y joignait le plaisir de son entrée en fonctions : je 
« propose que tous les citoyens commencent l'année en 
« môme temps, le jour de l'anniversaire du très divin César... 



(1) i::\x-(\ est appliqué à Dieu ou au Clirist par le N. T. : [ Tiai., 1, 17; 6, IG; 
Apoc. 4, 9 (avec eù/apicTTÎa), M ; o, 12, 13; 7, 12. 

(2) Cf. plus haut, p. 37 la notice sur sùsoys-uTic; Act. 10, 38, Pierre dit de Jésus 

Ôtf,X6£V SÛcpyîTWV. 

(3) Ei))^apiaT£iv est très fréquent dans les décrets honorifiques; cf. Gerlach, 
p. 49; Milligan, Tliess. I, 3, 9 (p. 41); on le trouve déjà dans le décret des 
Bj'zanlins dans le Pro Corona (Dcm. 2;j7,2 éd. Blass I, 273). Le N. T. marque 
l'objet de la reconnaissance par Èirî (dat. chose : \ Co, 1, 4; cf. Priène, 64, 3), 
Tisp-: (gén. pers. II Th. 1, 3) ou û-sp (pers. : Eph. i, IG; chose : I Go. 10, 30. 
Eph. 5, 20). 

(4) YîvÉ6>v'.o;. L'usage de fêter l'anniversaire des princes est très ancien. 
Schûrer^ I, 44, note que la Genèse parie déjà de celui de Pharaon. Les Prie'- 
niens rendaient un culte public au roi Lysimaque le jour de son anniversaire. 
(Priénc, 14, 22). Le mot vhvsOXio; ne se trouve pas dans le N. T. U est entré 
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30 "Eôo^EV Tolç ETtl Tt^q 'Ao-'laç 

"EXX'ri['j!,]v, [YVG>[[i.-/]] 'zoxj àpyiepso); 'A7roX[)^]wv[[]ou ['zoU 

M-rivo]cpiAo'J 'A^a[vt]Tou 
[sTcEiofi Tj TcàvTa BiaTaçao-a t]Ôv [p'iov '/luwv rcpovo'.y. (1) cttou- 

O'Àjv elo-svsvxa]- 

[jjLJsvY) [xal] o[Cko~i^l]yy to 'T£AriÔTaTo[v twl [Bîw!. o!,exôcr|i.T,<7£Vj 

svsvxapLev'^ tov SôSao-TOv, ôv tU £Ù£py£[o-[av àvOpWTcwv £7ïA'^]- 

35 pco<T£v (2) àp£7'^ç, oo-7C£p (3) 'fi^.zXy xal to'Îç u.£0' 'ri[aâ; c7(0T?lpa 

Tréj/'j/aa-a] 
tÔv Tcauo-avTa p.£V 7i:6X£^ov,.xoa-jj.'/](70V'ûa [o£ T^àvra (4), œav£l; oï] 
[6] Ka^o-ap Taç IXTûiSas twv Tc.ooXaêôvTwv 

« Décision des grecs d'Asie, sur la proposition do l'arciii- 
« prêtre Apollonios : 

« La Providence qui règle le cours de notre vie a fait 
« preuve d'attentions et de bonté et a pourvu au bien le plus 
« parfait pour la vie en produisant l'Empereur, qu'elle a 
u rempli de vertu, pour en faire un bienfaiteur de Fbuma- 
« nité; ainsi elle nous a envoyés, à nous et aux nôtres un 
« sauveur qui a mis fin à la guerre et qui rétablira l'ordre 
« partout : César, par son apparition, [a réalisé] les espé- 
« rances des ancêtres; 



plus tard de façon tragique dans la langue chrétienne lorsqu'on a fêté ce jour 
de joie universelle en livrant des martyrs aux bêtes (p. ex. Passio. S. Perpe- 
tuae 1, 9; 16, 3. Eusèbe, De MarL Pal. VI, 2). révecrK; employé Gen. 40, 20 se 
trouve dans notre inscription I. 48 : àtzà ttiî èxsîvou y[sv£]a-£o)î «P'/'-v tw ^tw 
TÔv ypôw^; il est employé daus le N. T. à propos de la naissance de Jean- 
Baptiste, Luc 1, 14 : 'rtoXXol iiz'i t7) -fz''fi'zzi ao-rou /apï'jjov-at. 

(1) 7:povo(a au sens de Providence (cf. Priéne, 11, 11) ne se trouve pas dans 
le N. T. Le mot y signifie sollicitude^ soins (Act. 24, 3) et Ro. 13, 14 Trpdvotav 
7:oto'j[j.ai signifie prendre soin de, se préoccuper de. C'est là une formule fré- 
quente dans les inscriptions : Priéne, 19, 33) 2" moilié du iW- s. av. Ciir.) CG, 
19; 71, 26 (lie s. av. Ghr.) 111, 208 (i" s. av. Chr.) cf. Gerlach., p. 86 ss. 

(2) Cf. Luc, 2,40 : Jésus se fortifiait, tt'XtiPO'jij.svûv ao^ptaî. 

(3) = w(j7:;p (note de l'éditeur). 

(4) Ilarnaclc traduit : aller Fehde wird er ein Ende machen und Ailes herrlich 
ausgcstalten. 



LANGUE RELIGIEUSE ET MORALE 73 

éO'oxsv, où jJLOVov Toùç Ttpo auTOU Y£yov6'ï[aç suspyÉTa^ UTCspSa]- 

AÔjJLSVOÇ, àXX' O'JO' £V ToTç £(70tJI.£V0!.Ç £X7tio[a Al-UCOV UTïSpSoX'Âq], 

4-0 'Aip^ev Ss TtoL 7.6crij.o)!, Twv 5'.' a'jTOV £uavY£X([cov ri y£V£fjA!,oç] 

TOÙ OSOÙ (1)..,. 

« non seulement il a dépassé les précédcnls bienfaiteurs de 
« l'humanité, mais encore il ne laisse à ceux de l'avenir 
« aucun espoir de l'emporter sur lui. Le jour de naissance 
« du dieu a été pour le monde le commencement des bonnes 
« nouvelles qu'il apportait. » 

Il n'aurait sans doute pas fallu beaucoup de retouches à 
ce texte pour que 50 ans plus tard un chrétien puisse l'ap- 
pliquer au Christ. Un Sauveur qui réalise les espérances des 
ancêtres; qui a pour l'humanité une importance unique; si 
grand qu'il est impossible qu'il soit jamais dépassé; dont la 
naissance marque le début d'une ère nouvelle : autant d'at- 
tributs que l'on pourrait croire créés par la piété chrétienne 
et qui se lisent pourtant dans une inscription païenne, de 
peu antérieure à la naissance de Jésus. Sans insister davan- 
tage sur cette communauté de sentiments, dont l'importance 
est grande pour l'histoire des religions, il nous faut relever 
dans le détail quelques points de contact particulièrement 
frappants. 

Ce titre si fi'équent dans le N. T. n'est devenu courant 
dans l'antiquité profane qu'à l'époque hellénistique (2). Les 
LXX, qui l'employent aussi l'ont donc pris à la langue de 

(1) Cette phrase intéressante par la présence du mot « évangile » est difli- 
cile à rendre, en particulier le Si'^tÛTÔv. Ilarnack : Der Gerburtslag des Gotles 
hat i'ûr die Welt die an ihm sich kniipfendenFreudesbotschaften [Evangelien] 
heraufgefiirht. Deissmann : Es war aber der Geburtstag des Gottes fur die 
Welt der Anfang der Dinge, die uni seinetwillen l-'rcudenbotschaften sind. 
Lietzmann (Theologische Studien u. Kritiken, 1909, p. 161) : Die erste der 
durch ihn gebrachten Freudesbotschaften war der Geburtstag des Gottes. 

(2) Cf. Brandis, dans Pauly-Wissowa, II, 477 ss. ; Daremberg et Saglio, I, 
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leui' temps, mais il faut noter qu'ils lui préfèrent la locntion 

A l'époque impériale il désigne le prôtro chargé du culte 
provincial de Home et de l'empereur ; ainsi dans notre 
inscription (I. 31 et 78) celui du xolvov 'Acrla^ (1); de môme 
n" 222, base de statue en l'honneur d'un empereur dont on 
ne peut déchiUVcr le noui, on lit : stcI àpy^spito; Pcôjp.ri; xal 
A'jTox.pâTooo; I [Ka'lT7.po; BJsoG I>z^c/.y\[-zo\j . . . Il fant signaler 
enlin, comme parallèle aux textes de l'épître aux Ilébreux 
où Jésus est appelé àoyisoî-j^ (2, 17; 3, 1; H, 10; 6, 20; 7, 
26; 8, 1; 9, 11) et àpyispzb; [jiya; (4, 14), que le titre latin 
de « Pontifcx Maximus », réservé aux empereurs, était rendu 
en grec par àpyuoe'j? piywTo; (2). 



z'jc/.yyiX 



I i 



'.OV. 



L'idée qu'une bonne nouvelle a commencé pour le monde 
avec la naissance d'Auguste est un des plus remarquables 
points de contact entre notre inscription et le N. T., car aucun 
mot n'a reçu plus profondément que le mot Evangile l'em- 
preinte du christianisme. Il a cependant été employé de tons 
temps dans la langue grecque, et avait môme un sens reli- 
gieux dans l'expression zùc/.yyzkia Qùsw, offrir un sacrifice lors 
de la réception d'une bonne nouvelle (3). Nous voyons qu'il a 
passé dans la langue des inscriptions impériales, avec un 
sens qui prépare singulièrement celui que lui a donné le 

p. 374; P. Stengcl, p. 43; Thieme, p. 21 ss. ; et sur les àpyisotU «Jo Jûrusaleui, 
Sch(ii-er^ II, p. 200, et 221 -22 k 

(1) Cr. Brandis, art. cit., p. 478; P. Monceaux, De communï Asiac prooui- 
ciae, Paris, 1885, cliap. iit, p. 47 et p. 123 ss., étudie i'iutlucncc de ce culte 
provincial sur l'organisation ccciésiasliquc du christianisme primitif; Ilar- 
nack. Mission-, 11, p. 2u4, a. 2. 

(2) Cf. Magie, p. 31 et 64; Deissmann, lÂc/il vom Os/en-, p. 27i. 

(3) P. Stengol, p. 90, cite Xen. llelL, IV, 3, 14. Lcii tablettes magiques 
nous apportent un exemple intéressant : une personne inconnue fait vœu 
de sacrifier (sùayyO^ia OÛCTto) aux déesses de la vengeance (npa^iSîy.ai) et à 
Hermès s'ils le délivrent d'un certain Manès (IG, III, 3, Appendix, 109, 7, 
Atlique. L'éditeur Wiinsch relève la même idée dans Pap. Par., 2094 et CIL, 
X, 8249, 14 : Dji inferi, si illam vi(]eo tabescentoiii, vobjs sacvificium,..) 



LANGUE HELTGIEUSE ET MORALE 7o 

chrisLianismc. Signalons que le texte de Priène n'est pas 
isolé, M. DeJssmann (1) relève le mot au singulier clans un 
papyrus de la Bibliothèque royale de Berlin. Un l'onclion- 
naire égyptien écrit à l'un de ses subordonnés à propos de 
la nomination de G. Jiilius Veriis Maximus comme César : 

Y,[j.(ov AuTOxpaTopo; KaÎTapo; 
Tatou 'Io'jXwu OiJ-/,pou Ma;(,[j.'lvou 
Eùcrsêoùs E'JTuyoù:; S£6[ac7To]'j 
Tcawa ràïov 'louXt-ov 0'j-?îpov 
MàçiijLOv Ssêac-Tov 
yp-/i, -:'.[j.!.(ÔTOT£, Ta; 
Ocàç X(0[i.à^£a-Ga!,. 

« Comme j'ai appris la bonne nouvelle que Gaius Julius 
Verus Maximus Auguste, le fils de noire empereur chéri 
des dieux, Gaius Julius Yerus Maximinus, le pieux et heureux 
Auguste, a été nommé César, il faut, mon très honoré, l'aire 
une procession des déesses », 

Oslioç, Osos. 

Le fait que le mot Bsô; est appliqué de façon constante aux 
empereurs peut être banal pour l'historien de l'empire 
romain (2); pour celui qui éludie le christianisme primitif, il a 
au conlraire une 1res grande importance, car mieux qu'au- 
cun autre il permet de constater combien la langue de 
l'Eglise a été préparée par la terminologie officielle du 
monde contempoi'ain (.3). A qui s'étonne de la rapide divini- 

(1) Lichl vom Oslen-, p. 2TÎ. 

(S) CI". Magie, p. 31 et GG : in litulis passim. 

(3) Cette idée est développ(5e par A. Harnack, Dogmenr/eschichle''' (1909), 
p. 138, n. 1, comme dans tout le chapitre, Die relir/iosen Disj>osUioiien der 
Griechen uncl Rômev, p. 133 ss, 
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sation de Jésus, il faut rappeler que tous les attributs de la 
divinité étaient, depuis les Ptolémée, appliqués à des hom- 
mes, et de leur vivant. L'adjectif Osws, également, est fré- 
quent dans les inscriptions impériales (i), et nous avons 
trouvé à Priène son superlatif (1, 22) qui n'apparaît pas dans 
le N. T. (2). L'expression Osoù ul6; (3) se lit également à 
Priène dans la dédicace suivante : 

'0 o-/î[jLOç 'AG'/ivât, [UjoXiâoi xal 
[A'JTjo/paTop!. Ka''o-apt. Qsou 'juo!. S£êa7':ô)[t, xaOïspcoo-Ev] 

Priène 157; cf. 158 et 159. 

Dans d'autres inscriptions le prédécesseur est désigné par 
^toq 7car/,p (3); enfin nous trouvons dans une inscription de 
Soknopaiou Nêsos (Dimeii) du 16 mars 24 avant Chr. l'ex- 
pression Beoç SX Osoû, intéressante pour les luttes dogmatiques 
des siècles suivants (4). 

xûp'.o;. 

L'inscription que nous avons étudiée ne donne pas à Au- 
guste le titre de xûpt.o;. C'était cependant le cas très souvent 

(1) Cf. Deissmann, Lichi voin Osten^, p. 262, n. 3. 

(2) Cr. en outre un décret des Éphésiens en l'honneur cFAntonin le Pieux, 
où l'on remarquera également les expressions 6:6? -cixT,p, |'iaji>,î(a et l'idée de 
sauver le genre humain : 

£-ïio-r| y.aTà Ta; zoivi; Tf,:; ol[xo'j;j.î'vriî] 
s6/àî ô 0£iÔTa-o; xal £'jc-c[6£3'TaT0î] 
a'JTOV.pâToip Tixoî Al'X'.Oî 'Av'u[wv£!'vo;] 
Tr,v Tcapi xoû OsoiJ izoltoo^ •7:a[paY£'jO[j.£'vT|V] 
a'JTw paiji)>siav —apa^QtSwv — [âv |j.cV tô xwv] 
àvOpwTtwv àvxa'wl^£: yivoc... 

(Revue Archéolof/ique, 37 [1900], p. 3.j1 = Th. Mommsen, Jahreshefl des 
OesL Arch. InsL. in Wien, 1900, p. 1 ss.). 

(3) Cf. Deissmann, LiclU vom Oslen-, p. 2G0 ss. 

(4) Soymour de Ricci, Bulletin épigraphique de FÉgi/ple romaine, Archiv, 
]l, p. 430 : 'r-ip Ka!-apo; A'JTOvcpâlTopoî Oeoû èy. Oeou... Deissmann, Licht vom 
Oslen-, p. 258, n. G, cite cette inscription (d'après Ditteiiberger, Orient. 65.^) 
et remarque que l'expression Oeoî èvc 6eoO se trouve déjà dans la pierre de 
Rosette, en l'honneur de Ptolémée V Épiphane (196 av. Chr. Dittenberger, 
Orient., 90, 10). 
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et 6 y.ùpio^ sans autre déierniinatif suffisait à désigner l'em- 
pcrcur, comme le montre l'inscription de Priène 230, S, oii 
un proconsul est appelé 6 twv xupîtov l-l'zpoTzoç (196-212 ap. 
Ghr. Les y-ùpiot. sont Septime Sévère et Garacalla (ou Cara- 
calla et Geta) (1). Sur ce point encore la langue impériale 
était l'héritière de celle des cours orientales, en particulier 
de celle d'Egypte. Le mot x'jpLo; était si fréquent qu'il 
avait pénétré jusqu'en Palestine : Th. Zahn (2) pense môme que 
transcrit sous la forme ''yp^ il a pu être adressé à Jésus ou 
employé par lui (Matth. 7, 21 ; 13, 27; 21, 30. Jean, 13, 13). 
On sait enfin qu'il était l'attribut d'un très grand nombre de 
divinités (3), et toutes ces constatations donnent un relief 
particulier aux paroles de l'épître aux Philippiens (4) : 
« Dieu l'a souverainement élevé (Jésus) et lui a donné un 
nom qui l'emporte sur tous les noms, afin que toute langue 
confesse que Jésus-Christ est le Seigneur (x'jpioç) », ou encore 
à I Cor. 8, 5 ss. : « Il y a beaucoup do Dieux et beaucoup de 
Seigneurs (xùpwi.); mais nous n'avons qu'un seul Dieu, le 
Père, et un seul Seigneur (xûpco;), Jésus-Christ ». C'est le 
premier contact de la religion nouvelle et du monde .grec : 
Paul a conscience de parler la langue des cultes païens; 
mais il la leur prend et lui imprime le cachet de l'exclusi- 
visme et du monothéisme chrétiens. 

XTLCTTr, s 

Dieu n'est appelé qu'une seule fois Créateur dans le N. T. : 



(1) Ilatch, Illufilralions of N. T. usage, p. 139, note que Jes premiers empe- 
reurs avaient rejeté ce titre comme une olVense (d'après Ovide, Fast. 2, 142; 
Suétone, Auq., 53 ; Tacite, Ann., 2, 87; Suétone, Tibère, 27). 

(2) Elnleitunçi'^^l,^. 4:J ss. 

(3) J'en compte 28 dans le Lexikon der r/riechischen and romisclien Mylho- 
loi/ie de Kosclier, 11, p. 1755-1769. 

(4) Phil., 2, 9 ss. Ce parallèle et les suivants sont empruntés à la remar- 
quable étude de Ueissmaun, Licht vom Oslen^, p. 263-268, où Ton trouvera 
une abondante bibliographie sur ce point spécial ; cf. en particulier F. Kat- 
tenbusch, Das aposloHsche Symbol, II, Leipzig, .1900, p. 60o ss. et Milligan, 
Thess, p. 136 ss. (note D : Tiie divine Namcs in thc Epistles). 
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I PiciTc 4, 19. Il raut signalei' comme parallèle que dans 
l'inscription de Priène 229, Domilien reçoit le titre do 
xTio-r/j; Tfiq TiôAswç, et que dans plusieurs aiilrcs inscriptions 
Hadrien et Trajan portant celui de 6 r?,^ ouo'jj^évrjs xT'la-Tri; (1). 

(7 co T •/] p 

A la ligne 33 de notre inscription, le mot o-wT/joa est 
rcconslitué par les éditeurs : telle est la rrcqiicncc de celte 
épithète clans les inscriptions impériales! Elle a élé étudiée 
en particulier par A. Harnack (2) et P. Wendland (3) dans 
le remarquable article déjà cité. De ces travaux il résulte que 
le mot (Tiù-zr^p, réservé d'abord aux divinités, a été appliqué 
ensuite aux souverains, comme s'jspysTri;, x-rio'rri^, Oeo;, etc. 
C'est ainsi que Démoslhène déjà reproche aux Thcssaliens 
et aux Thébains leur attitude à l'égard de Philippe : cpO.ov, 
£'jcpyiTr,v, (Twrr.pa tov ^POv'.titcov rjyouvro * iiàvi;' sxslvo^ yJv 
auToT; (4). Par les Ptolémées et les Séleucidcs, le titre est 
arrivé ensuite aux empereurs romains, dès l'époque de 
César (o) ; et un grand nombre de ses successeurs l'ont reçu, 
comme on peut s'en rendi'C compte en consultant le relevé 
des nombreuses inscriptions établi par Magie (6). Dans cette 
liste on remarque, comme analogie la plus frappanle avec 
le N. T., la formule goittio tou xôo-ijiou. Car ce titre aussi, les 
empereurs l'ont poi'lé avant le Christ et cela fait un intéres- 
sant coniraste avec ralfirmalion des pi'cmiers chrétiens que 
Jésus est le seul Sauveur : ol'5a[7.£v o~i o^j-zôq £a--!,v àÂ7|9w; 6 
TcoT/jp Tû'j y.6a-[j,0'j (7). 



(1) Magie, p. 68 : Trajan [CIG, 2349 m.). Hadrien [CIG, 2o72 ; 2u73 ; 2o74.); 
cf. BClf, lOU'J, p. i04, Catalogue du Musée de Brousse ÇAù-:ov.py.-zo\p<. 'Aoptavw 

"0A'J[J.7:i(|) GO)\Tr,p'. v.xl I 7.TiiJ--(l). 

(2) Der ileiland, Die chrisLliche Well, 14 (1900), no 2. 
■ (;i) Ci', p. G!), n. 1. 

(41 Déniostlii'nc, De Corona, 4."!, cité par Wendland, art. cit., p. IJoS. 

(il) CIG. 2;K)'J, peut-être après sa mort : sw:f,p t?',; o'.y.ouu.Évr|^ 

(UJ P. G7. 

(7) Jean 4, 42; 1 Jean, 4, 14; cf. Dcissmann, lAcht vom Oslen-, p. 27G. 
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Faut-il penser qu'un lel parallélisme, porlant sur des 
termes aussi essentiels de la langue religieuse, est purement 
extérieur et fortuit; que le christianisme, donnant à ces 
mots un autre sens (1), il importe peu à son histoire qu'ils 
aient été employés avaut lui? Cette lin de non recevoir serait 
peu scienlitique et laisserait subsister le problème. Les 
citoyens romains, adorant leur empereui', ont parlé les pre- 
miers d'un Sauveur du geni'e humain, d'une bonne nouvelle 
qu'il apporte au monde; ils en ont l'ait le Seigneur et le Dieu 
d'une religion universelle. Ce sont des faits importants, car 
celle religion olficiellc avait une terminologie lixe, connue 
de tous. Mais avant de se hâter de conclure à une influence 
de la langue du culte impérial sur celle du christianisme, il 
faut consulter l'histoire et relire les martyrologes. Nous rele- 
vons à distance des analogies d'expression; mais c'étaient 
pour les premiers chrétiens autant d'alternatives douloureu- 
ses : comme Seigneur, comme Sauveui", comme Dieu, ils 
avaient à choisir enti-e l'Kmpcreur et le Christ (2). La ques- 
tion est donc plus complexe. S'il s'agit d'une intluencc, c'est 
une influence par contraste : le christianisme, intolérant 
parce que monothéiste, a réclamé pour son Sauveur et pour 
son Dieu les épilhètes les plus élevées de la religion univer- 
selle, il les a reprises, et nous pouvons bien dire qu'il en a 
approfondi le sens et la valeur religieuse. 

(1) Cette iJée est développée pour a-wTr.p par W. Wagner {Oher -wîlciv und 
seine derluaia un N. T., Z. N. VV^, 100a, p. 205 ss.) : chez les Grecs le mot 
signifiait aide, qui apporte la délivrance; dans le N. T., Sauveur qui fait pas- 
ser de la mort à la vie. 

(2) Cette contradiction apparaît déjà dans le martyre de Polj'carpe : celui- 
ci refuse d'appeler l'empereur -/.jp'.o; (Pol. Ylli, 2. 0. v. Gebhardt, Acfa 
marlyrum selecla, lîerlin, 1902, p. 4). Elle se retrouve fréquemment. Mart. 
S. Cononis, 111, 2 (Gebhardt, p. 130), il s'agit de l'expression asya? |îa7!)v£'j; ; 
cf. Passio SS. Scilitanorum (Gebhardt, p. 23), etc. l^e contraste est également 
accentué dans la date d'un grand nombre d'Actes : par exemple après avoir 
donne la date d'après l'année de l'empereur régnant, le Mart. S. Pionii ajoute : 
'/.-x-zin ôk T||J.5î jjacrOvî'JovTOi; toû y.'jçi'.o'J T||j.o)v 'lT|7oij Xo-.jto'j • (') r, 5ô';a si; toùî 
otîwva; ■rwv aîo'jvwv, 7.;j.T|V. (XXUI, Gebhardt, p. lli) cf. aussi Passio SS. Scilita- 
norum, Epilogus (Gebhardt, p. 21) et Mart. Pol. XXI (Gebhardt, p. 10). Plu- 
sieurs de ces textes sont notés déjà par Deissmann, Lichl vom Oslen", p. 208, 
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m. Les exphessions de la piété et de l'idéal moisal. 

Après avoir, au hasard de notes (3hilologiques, relevé Lien 
des points de conlact entre le N, T. et la culture grecque, 
il faudrait, dans un dernier paragraphe, étudier les dispo- 
sitions religieuses et morales des habitants de Priène, et se 
demander quelles attaches l'Evangile pouvait y trouver. Nos 
inscriptions, si riches qu'elles soient, ne permettent malheu- 
reusement pas de résoiidre ce problème. Il faudrait pouvoir 
les compléter par des documents de toute nature nous disant 
par exemple quelles prières on prononçait dans les temples, 
à quelles réunions servait le sanctuaire de la Porte de l'Ouest, 
quelles pièces on donnait au théâtre, quels auteurs on lisait 
dans les maisons ou à l'école, ce que contenait la corres- 
pondance des particuliers, etc.. La pierre est froide et ne 
nous renseigne que sur la vie officielle. 

Les Priéniens ont été des gens religieux : l'abondance des 
temples le prouve, le grand nombre de statuettes, de divi- 
nités domestiques trouvées dans les maisons le conlirme, 
ainsi que les dédicaces de toute nature et les inscriptions 
consacrées à la déesse Fortune, 'AyaQ-/) 'ïùy^r\ (Index, p. 254). 
Mais cette religiosité ne réussit pas à s'exprimer autrement 
dans les textes. Tout au plus pouvons-nous constater qu'ils 
étaient scrupuleux et ponctuels dans la célébration de leur 
culte : des citoyens sont souvent félicités d'avoir accompli 
les cérémonies d'une façon digne de la Divinité et de la Ville 
(par ex. 109, 215-220 — vei's 120 av. Ghr.), d'avoir oiïert 
les sacrilices convenables (tàç Trps-o'jca; GuT'la;, 113, 70) et 
traditionnels (-rà^ elQwtjiva;; y.al Ta; -aTo'lou;, 113, 40 — après 
84 av. Chr. ; cf. M7, G8 ; 108, 334, etc.). On parle alors de 
leur piété : sù^iêsLa, oo-lÔt/j;. 

Le mot sùo-ÉScia est fréquent dans le N. T., mais il n'est 
employé que par les Actes (3, 12) les épîtres Pastorales et 
II Pierre, toujours avec le sens de piété envers Dieu. Il a 
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aussi co sens à Priène, où des citoyens sont souvent loués 
kizi -zr^ Tcpô; TO Oslov eùasês-la (117, 63; 118, 33, cf. 109, 138; 
MO, 16, etc.) (1). 

6c7'.ûTYiç et 6c- [wç sont appliques à la piété à J'égard de 
Dieu (108, 30; 111, 213), à la piété filiale (108, 16) et môme 
à une attitude juste et bienveillante à l'égard des hommes 
(61, 12 — av. 200 av. Chr.). IL faut relever dans le N. T. la 
locution 6(jliùq xal oiy.y.Uyq (I Thess. 2, 10), qui se trouve trois 
fois dans les inscriptions de Priène (60, 8, n" s. av. Chr.; 
46, 12; 119, 12, i"'" s. av. Chr.) et ev oo-lôto':!. y.cX Sua'.oa-uv^i 
désignant la piété envers Dieu (Luc 1, 75. Eph. 4, 24). 

Les inscriptions honorifiques nous font d'autre part assister 
à la vie publique des Priéniens. Nous pouvons, d'après elles, 
nous faire une idée de leurs préoccupations et de leurs goûts. 
Sans doute le rapport avec le N. T. n'est pas direct, c'est le 
plus souvent un conti'aste ; il vaut la peine cependant de 
relever quelques traits caractéristiques. 

•Les jeux (2) de toute sorte constituent le plaisir le plus 
recherché : celui qui s'ingénie à les varier (3) et qui fonde 
de nombreux prix peut être sûr de la reconnaissance du 
peuple. Les dons en nature sont aussi un excellent moyen 
de se la concilier : Moschion, vers 129 avant Chr. distribue 
ainsi du blé et de l'argent (4) et rend à la ville de nombreux 
services, car, nous dit-on, « il avait poui* principe que sa 
fortune était le bien commun de tous les citoyens » (5). 



(1) Ce mot est craillcurs classique. Relevoiis-Ie encore dans une inscription 
lie Délos (Inv. 548) récemment publiée par P. Roussel et J. Ilatzt'eld {B. C. H., 
1909, p. 481) : s'jJsSsîa;; £'vâ/.îv -1% 'Kspl t:[ô] '.soôv (vers 251 av. Chr.) ; cf. 
d'autres textes dans iMoulton, Noies, 1909, f, p. 382. 

(2) Cf. Index, p. 260, àyojv, p. 2G1, àO).ov et plus haut, p. 30, ppaSsiov. 
L'image du combat et du prix qui se trouve plusieurs fois dans le N. T. (cf. 
surtout 2 Tim., 4, 1) devait être particulièrement frappante pour l'homme 
antique. 

(3) Priène, 112, 91. 

(4) Priène, 108, 58-77. 

(ii) Id., 1. 91 ; o'.a>>a8[wv -aJo'.vt.v îïvai t;T|[v] o'jsîav -frivJToJv twv 'tîo'Xltôjv. 
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Dioscoii ridés, au i" s. av. Chi\, après avoir organisé des jeux, 
distribue de la viande aux lutteurs et admet à ce privilège 
les esclaves qui, par leur mauvaise fortune n'y participent 
pas d'ordinaire (1). Un peu plus lai'd, c'est un étranger, 
Aulus Aemilius Zosimus qui multiplie les bienfaits, et se voit 
décerner, vers 84 av. Chr. et dans les années suivantes trois 
inscriptions lionoriliques (2). On y vante, par exemple le soin 
avec lequel, comme grammateus, il tient au courant les 
archives de la ville, et les relève en double sur parchemin 
et sur papyrus (3). Comme gymnasiarque, il est sans égal : 
il offre des bains gratuits aux éphèbes et à leurs maîtres, et 
les jours de fête, cet avantage s'étend à tous les habitants (4) ; 
il met gratuitement de l'huile et de l'onguent à la disposition 
de ceux qui utilisentle gymnase, aux grands jours môme, des 
parfums (5); il a le plus grand soin de l'éducation des enfants, 
de leur développement physique et intellectuel; il donne 
de nombreux accessoires pour la gymnastique et les jeux, il 
s'assure les services d'un inspecteur des études littéraires (6) 
et sait, d'une façon générale, faire des maîtres ses collabora- 
teurs (7). Pour attirer les élèves au gymnase, il imagine même 
de le faire chaufler en hiver (8). Non content d'offrir des 
jeux très brillants, il sait divertir la foule en faisant venir, 
à ses frais, un pantomime nommé Ploutogène, qui semble 
avoir été spécialement goûlé du public (9) ; une autre fois 



(1) Priôiic, 123, 7 ss. L'eupliéiuisme est joli : tôv ôi tôttov v.oivo-otT|Gâ[[X3]voî 
y.al Tot; Sià 'z6yr,w y.a[-A'f]]v [j.->) |j.îtxXxSoCJjiv aCitoû. Cf. 113, tJG. Il est intéres- 
sant au point de vue social de remarquer que les esclaves de Priùnc ont sou- 
vent part aux réjouissances offertes au peuple, et sont généralement désignés 
par oly.ÉTr,î (Index, p. 271, 287). 

(2) Priène, inscriptions 112, 113 et 11-i. 

(3) Priène, 112, 23; 114, 10, cf. plus haut, p. G'j, n. 2, 

(4) 112, 7G; 113, 76. 
(u) 112, 00; 113, 78. 

(6) Cf. plus liaUt, p. ijO, 2-lJTâTT|C. 

(7) Priène, 113, 20 ss. 

(8) Priène, 112, 90 ss.; peut-être s'agit-il de bains chauds. Cf. Wiegand' 
Schrader, p. 270, 277. 

(0) Priène, 113, GO. 
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ce sont des musiciens, parmi lesquels un joueur de cithare (1). 
Enlin, son plus grand mérite est ceiiainement d'avoir, aux 
jours de grande fête, invite' tous les habitants de la ville 
et de leur avoir offert des dîners inoubliables (2). 

A de tels bienlaitcurs on de'cernait des couronnes d'or (3) 
et des statues de marbre; on consacrait en outre, des ins- 
cri^:)tions, à détailler avec complaisance leurs vertus. La 
nature de ces documents nous invite à en user avec réserve 
et l'exagération dans la louange fait souvent soupçonner la 
llatlerie. Il faut nous garder, sans doute, d'en tirer des 
conclusions sur les vertus réelles des habitants de Priènc ; 
mais ces textes sont précieux parce que nous pouvons y 
relever ce que le peuple tenait pour bon, et étudier com- 
ment il exprimait son idéal moral (4). 

Il est intéressant de retrouver parmi ces expressions un 
bon nombre de termes employés aussi dans les parties 
morales des épîtres pauliniennes et surtout dans les Pasto- 
rales. Nous en avons étudié déjà un certain nombre, parmi 
lesquelles il faut rappeler àvao-Tpocp-/], àvaT':p£cpo[Jl.a^ (5), dési- 
gnant l'ensemble de la conduite morale, et a--o'jô-/, (6), le 
zèle à faire le bien. Signalons ici quelques nouveaux paral- 
lèles. 

I Tim. 3, 1 ss., Tito 1, 6 ss. donnent des prescriptions 
détaillées relatives à la conduite et au caractère de l'éveque. 
Il lui est recommandé, en particulier, d'être oixaio;, o'jio; (7), 
à'^',Aàpr'jpo;, àvsYx.ÂTiTo;, lrj.zix7\<;, (7cô©pcov, <pr.AàYa8o;. Plu- 
sieurs citoyens de Priène sont loués de môme d'avoir été 



(1) Priène, 113, 80 : y.iOaowoô;, cf. Apoc, 14, i; 18, 22. 

(2) Prit'ne, 113, 37 ss., 84 ss., etc. 

(3) Cf. Index, p. 294, aTsaavo?. 1/ivnaye de la coiiroiinc est chère au N. T., 
par exemple I Pierre, 5, 4. 

(4) Dcissmann, Llc/U vom Oslen, p. 232 ss,, nous donne sur ce sujet de 
nombreuses et utiles directions. 

(5) CI', plus haut, p. 31. 

(G) Cr. plus liaut, p. iJ3. De uiêuic cdâpiorTo; (p. 32), i/.-cVîix (p. 40), z:lrt- 
Opwzi'a (p. 53), etc. 
(7) Cf. plus haut, p. 81. 
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irréprocliciblcs (19, 30; 23, 9, m" s. av. Chr. ; 44, 17, 
i" s. av. Chr.) àv£yy.).-/]To i dans l'exercice de leurs fonc- 
tions; un autre, ayant été nommé àvT'.ypacpcu»;, contrôleur des 
contributions, s'est acquitté de sa charge £7ci,£!,xwç, conve- 
nablement, équitablement. Zosimus, chargé de l'éducation 
des enfants, y a présidé avec sagesse (Tcpoeo-Tr,.,. a[ÙTwv] | TÎi^ 
àycoy^ç crwcppévwç, Priène, 114, 20, cf. 44, 17; 121, 3), et 
Athenopolis, un autre bienfaiteur du peuple, s'est toujours 
montré ami du bien (Priène, 107, 10 : cpi.)và|YaOov sauTov 
7rap£y_6[/£VOç £V 'izoi.[(Ji.v]; id. 16 : où8£pLi.âç X£!.'7rôiji.£voç cpùayaBlaç (1) 
vers 130 av. Chr.). Enfin on lit le mot à'i)!.AàpYupoç dans l'ins- 
cription 137, S, du II" s. av. Chr. 

Eph. 6, 7, il est recommandé aux esclaves de servir 
[jt.£T' £ijvoia;, de bon cœur, avec affection. C'est un 
terme qu'ils comprenaient certainement, car les Grecs hono- 
raient rarement un citoyen sans parler de son £Ùvo'la, de sa 
bienveillance, de son amour pour la ville (2). Etre utile à 
ses concitoyens et au peuple tout entier était de môme une 
vertu essentielle (3). Les chrétiens ont repris aussi le mot 
euypYi o-Toç, mais en l'appliquant au service de Dieu : « celui 
qui veille sur sa pureté sera un vase destiné à un noble 
usage, utile à son maître » (Ilïim., 2, 21). 

Ailleurs Paul demande aux Corinlhiens de participer avec 
bonne volonté, avec ardeur, TïpoOut^. 'la (4) à la collecte en 
faveur des Eglises de Palestine (II Co. 8, 19; 9, 2). Ce mot 
n'est pas rare non plus dans les inscriptions. Nous appre- 
nons par exemple que Megabyzos d'Ephèse a contribué avec 
toute sa bonne volonté à l'achèvement du temple d'Athéna : 



(1) <l>'.AxyaOLx molivc très souvent les décrets honorifiques; cl'. Gerlach, 
p. 60. 

(2) Mct' cùvoîa;. Priène, 71, ;i2; cl", index, p. 277. En outre, Gerlach, p. 59 et 
I\loiilton, Noies, ii)UO, Fi (April), p. 382, l'elèvent de nombreux exemples. 

(3) l^riène, 105, 5 (100 av. Chr.), 7tpo[yj6v[(i3v 6â ci'vTa y£]y£Vfiij.£vwv eù/pT.aTwv | 
xo'.vf|i T£ To)[i 5'fiij.]w'. xal 7caT' ÎSÎav Éxâaxwt xwv T:[oXt'kôiv]. 

(4) Sur l'expression [j.ïTà -xît,- Tpoô'JiJ-îa; (Act., 17, H), cf. Deissmann, N. B., 
p. 82, Thienie, p. 24 ss. 
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TTepl Toù vaoû T"?iç ['AB'^vâç] | friv o-uvTsAsa-t.v -ûaTav 7tpoQu[ji.[av 
7r[o'/ocràui£>ov (Priène, 3, 7, 334/3 av. Ghr.). 

Quelques expressions de la reconnaissance sont égale- 
ment communes au N. T. et à nos inscriptions. Quand une 
veuve a des enfants, nous dit I Tim., 5, 4, c'est à la piét6 
filiale de la recueillir : on doit payer ses parents de retour, 
à^.o t.êàç aTcoôioova', lolq -poyôvoî.ç. Le môinc terme est appli- 
qué à Zosimus : ayant reçu le titre de citoyen, sa recon- 
naissance n'a pas été infructueuse, oùx àxaoTrov tv^v t?;ç Tt.[jL'?iç | 
oiùsiyj.^ à[Aot.ê7Îv, mais il aima la ville comme sa patrie et le 
combla des bienfaits qiie l'on sait (112, 17). — Le verbe 
eùyjxpiiy^tlv (1) et le substantif sùyaoï-a-Tta désignent aussi très 
souvent la reconnaissance : le peuple Féprouve par exemple 
à l'égard de ses bienfaiteurs : [y£v]6[j(.£voç 6 ôyi[ji.oç s ù')^àp (.o-ro; 
(Priène, 103, 8, vers 100 av. Ghr.); le christianisme a repris 
ce mot et l'a appliqué à la reconnaissance envers Dieu : 
s'jy^àpio-TO!. yLvscrQî (Col. 3, IS). 

Pour terminer, citons le résumé des vertus d'un certain 
Iléracleitos, du i" s. av. Ghr., qui présente avec la langue 
biblique un parallèle encore plus frappant : [asl -Jots [jiv 
T:pca-êuT£[[pous 'ziy.iù'/ wç yovsli];;, toj^ os xa97])>.!.xaç w; àô£}vcpo'j;, 
TO'jç 8s [vswTÉpojç (î); 7ra"ïoaç, à[j.£[ji.7:-ov] tov jiiov T£r/,pYiX£V xal | 
[...oùoîvl] xaxwv at-Tw; Y£Y0V£V oijS£7:o':£, tuoaXoTç os twv [Jt.£Yi[o-Twv 
àyaQwv TrapaL-rw;] (2) : « Honorant toujours les plus âgés 
« comme des parents, ceux de son âge comme des frères, les 
« plus jeunes comme des enfants, il a gardé sa vie irréprocha- 
« ble, et n'a jamais causé de mal à personne, mais a été cause 
ft pour beaucoup des plus grands biens » (Priène, 117, 55-o7). 
On peut rapprocher l'idée de garder sa vie irréprochable de 
la recommandation de Paul, IThess., 5, 23, 6À6xAr,pov •jjjlwv 
TO Tivs'j.aa xal 'n 'h'jy'h xal to (7Wi;.a àasuTcircoc sv T'a Ttapo'Jo-ia to'J 
xupiou 'Ivi(70'j Xp'.cTToù 'Z'r\o'ri^tir\ : c'est la môme expression, 
mais transportée du domaine moral au domaine religieux. 



(1) Cf. plus haut, p. 11. 

(2) Cf. plus haut p. 32. 
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Il en est de môme de l'analogie entre le début de notre 
inscription et I Tim., 3, 1 : rzpBT^o'zipo-i [r/] eTrf.Tï)//]^^];, àVAà 

k -5 j5 l^' i^'l l'^ 

[ji'/lTspa;, vîcoTipa; o'k àosX'-pàç, L'analogie, qui n'est pas dou- 
teuse, est certainement accidentelle : on ne peut pas sup- 
poser que l'auteur chrétien ait connu notre inscription, pas 
plus qu'un autre des bords de la Mer Noire où l'on relève 
un. éloge du même genre (1). Il s'agit simplement de phéno- 
mènes parallèles, d'une idée courante dans le monde antique 
Dans ce cas, comme souvent au cours de notre élude, 
nous pouvons constater qu'il y avait dans la langue officielle 
des villes grecques des façons fixes de penser et de s'expri- 
mer : les documents épigraphiques ont un vocabulaire res- 
treint et abondent en formules. D'autre part, le N. T. étudié 
à la lumière d'un très petit nombre de ces documents nous 
a montré une certaine connaissance de la langue du temps; 
il la parle sans doute avec des provincialismes, mais il en 
connaît les termes techniques et les expressions favorilcs; 
il se montre au courant de bien des détails de la vie grecque. 
Ce contact de la première génération de missionnaires 
chrétiens avec la vie de leurs contemporains est un élément 
d'hellénisation dont on doit tenir compte dans l'histoire des 
développements et des progrès du christianisme. 

(1) Insci'tplioiies Anliquae Orae Scplenlrionalis Ponli Eiixini Graecae el 
lAiiiiiue, éd. Latyschev, [, n" 22, 2S ss. (cf. IV, 'p. 206 ss.), toiî iJ.èv •f^îav.'.ojxai,; 

(cité par Deissmann, L'ichl vom Osteii-, p. 232, n. 8). 111^ ou iv'' s. ap, Glir. 
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REMARQUES SUR LES NOMS PROPRES 
DE ROMAINS XVI 



Nous avons néglige jusqu'ici une partie importante du 
vocabulaire tic nos inscriptions : les noms propres. Ils se 
trouvent naturellement dans tous les décrets, sur les bases 
de statues et les pierres tombales, mais surtout dans la 
longue inscription n° 313 : l'éditeur y a réuni, sous le nom de 
« ÏÔ7ro;-Inschriften » tous les noms que les écoliers clo Priène 
ont eu riîcureusc idée de graver sur les murs du gymnase 
jusqu'à 3 mètres 50 de hauteur (1). Il n'est pas question de 
relever ici tous ceux qui sont communs avec le N. T., 
quoique leur grand nombre soit une preuve de plus du 
rapide contact de l'Evangile avec le monde grec. Avant 
d'aborder un problème où les noms propres jouent un 
rôle spécial, indiquons sans commentaire quelques-uns de 
ceux que nous avons relevés à Priène : 

'Avopr^a; (sic. 313, 59). — 'AtcoAAwc; (? 313, 16). — A-/]p.- 

(1) Cf. Wicgand-Schrader, p. 274 et Priène, p. 139 et 160 (description et repro- 
duction). Les noms sont précédés de ô tôtîo; et indiquaient la place des 
éplièbes. Plusieurs autres émanent de groupes d'amis (723-731) qui s'ins- 
crivaient ensemble avec la mention spiXtct, ou èz' àya6o) çl.,)vr^oi3,, La plupart 
de ces inscriptions datent du i""" siùclç avant Gliv. 
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'ïpî.oç (nom de l'orfèvre d'Epliôse, Act. 19, 24; 37 fois à 
Priène). — 'Hpcoo'Os (cf. plus haut, p. 21). — Mapxoç (prénom 
romain employé seul comme nom grec, 313, 695). — Sil[j.wv (1) 
(313, 611). — T'I-o^ (pronom l'omain employé comme nom 
grec, 313, 697). -ïoô'^ip? (2) (313, 643). — ïuyao? (3) (322, 
sur une marche de Toscaiier conduisant à la terrasse d'Alliéna ; 
date ?). — <Ih}v'/]{7.(ov (313, 658 ; 29S, II. La dernière inscription, 
du n*" s. av. Ghr. semble provenir de la nécropole de l'Ouest). 

Beaucoup de critiques ont admis que le chapitre 16 de 
l'épître aux Romains était en réalité une lettre ou une fin 
de lettre adressée aux Ephésiens (4). Contre cette hypothèse 
on a voulu utiliser les noms propres des versets 5 à 16 : 
Liglîtfoot (5) le premier a montré qu'un grand nombre 
d'entre eux se trouvent dans les inscriptions de Rome; 
Th. Zahn (6) a ajouté de nouveaux documents à la liste dres- 
sée par Lightfoot. Ainsi, les gens de la maison de Narcisse 
(vers. 11) seraient les esclaves de Narcissus, affranchi de 
Claude, mort en 54; et comme les noms de Ampliatus, 
Urbanus, Stachys, Apellès, ïryphaina, Tryphosa, Philolo- 
gus et Néreus sont attestés par des inscriptions comme ceux 
de serviteurs de la cour impériale, on conclut que le chapitre 
est certainement adressé à Rome. 

Cette argumentation ne nous paraît pas décisive. Elle le 
serait s'il s'agissait d'une identification des personnages de 
Rom. 16 avec ceux des inscriptions en question : mais il 

(1) Cf. Tliieme, p. 40. Deissmann, JÂclU vom Oslen-, p. 87, n. U. 

(2) Cf. Thieine, p. 41, Hatch, Illustrations of N. T. Usarje, p. 146; ajouter 
IG, XII 8, 581, 13-, 598 (Thasos); XII 3, 1125 (Mélos, en l'honneur d\in hiéro- 
phante; cf. Ziebarth, Das griech. Vereinsweseii, Leipzig, 1896, p. 212). 

(3) Cf. ïhieme, p. 41; ajouter /G, XII 3, 914 (Thera, inscription funéraire); 
XllS, uS5, 4 (Thasos). 

Les exemples de la littérature pour tous ces noms et les suivants sont rele- 
vés dans le dictionnaire de Pape, WÔrlerbiich der (jriech. Eigennamen, 3te 
Aull, Braunschweig, 1863-70. 

(4) Gf. Jûlicher, Einle'Uung in das Neue Testament^, 1906, p. 95. 

(5) Lightfoot, Saint PauVs Epislle lo tlie P/iilippians''^, p. 171-175, 
(G) EinleUunrfi 1, p. 276. 
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serait tout au moins aventureux de conclure de la présence 
h Rome d'un certain Urbanus, à l'époque impériale, que 
c'est le collaborateur de Paul, nommé Rom. 16, 9; l'identifi- 
cation de Narcisse avec l'affranchi de Claude n'a rien de con- 
traignant, car ce nom était assez commun, et ainsi de 
suite. Il s'agit donc simplement d'une certaine fréquence de 
ces noms à Rome. Avant de vouloir en tirer des conclu- 
sions, il faut remarquer : 

1° Que dans une capitale comme Rome, il y avait un tel 
mélange de population que tous les noms de l'Empire y 
étaient certainement représentés (1); 

2° Que ces noms attestés à Rome le sont aussi en dehors 
de Rome ; 

3° Que le grand nombre des noms latins ne prouve même 
pas une origine occidentale, car ils se retrouvent dans des 
inscriptions de Grèce ou d'Asie Mineure. 

Citons quelques documents à l'appui de ces thèses, en uti- 
lisant les textes rassemblés par Lightfoofc, Zahn, Lietz- 
mann (2), ïbiemc (3) et en y ajoutant le produit de quelques 
volumes d'inscriptions récemment publiés, y compris celles 
de Priène, mais sans viser à être complet. 

A. Les noms suivants sont des noms grecs extrêmement 
répandus, 'ETta'.vsTo;, 'Avopovuo;, 'Aiztklriq, 'Ap!.5":6 êouXo;, 
T!.u.60£o;, 'lào-wv, Scoo-'lTïa-ûpoç, "Epa^To; ; ils se trouvent à 
Priène, sauf TipOsoç et "Epao-ro?, 

B. Egalement répandus dans tout l'Empire sont les noms 
latins suivants : Urbanus, Rufus, Julia, Lucius, Tertius, 
Caius, Quartus; nous ne trouvons cependant à Priène que 
Lucius et Caius. 

C. Map[a est un nom juif qui peut se trouver aussi bien à 
Kphèse qu'à Rome. 

D. Restent à examiner, dans l'ordre du texte : 

(1) Cf. Deissmann, Licht vom Oste7i-, p. 209, n. 1. 

(2) fioni. p. 12 S3. ; L. donne en outre d'intéressantes indications sur lu 
classe sociale à laquelle appartiennent les différents noms. 

(3) P. 40 ss. 



90 APPENDICE T 

'louviaç : Junianus, abréviation dont on no connaît pas 
d'exemple. Lietzmann signale la forme complète comme 
très employée. 

'Ajj.7:A'.â:To; : Aaiplialus à Rome (CIL VI, 14918; 15509), 
mais aussi à Pompéi (CIL IV, 1182; 1183 et surLout lY 
Siippl. 1, Index, p. 747), en Espagne (CIL II, 3771.), à Athè- 
nes (IG ni, 1161,8; 1892) et à Éphèse CIL III, 436. 

S-zàyuç, Exemples à Rome, CIL YI, 8607, à Pompéi 
(CIL lY, 1936?), à Théra (IG XII 3, 624; 749; 1502; 1519) 
en Attiqiie (ep. impériale : IG III, 1080, 37, 1095, a, 19, etc.) 
à Magnésie (119,25). 

'Hpcooiojv, abréviation dont on ne connaît pas d'exemple. 
Lietzmann signale le féminin 'llpcoo'lawa, BGU II, 542, 4. 

Nàpxt.arcro;, Narcissiani à Home (CIL YI, 15640). Nom 
d'un affranchi de Claude (Suétone, Claudius, 28) et de Néron 
(Dion Cassius 64, 3, 4). Le rapprochement est loin d'être 
certain et le nom se trouve hors de Rome : Thasos IG XII 
8, 548, 2 = RCH, XXIY (1900), p. 273 ss.), à Magnésie 
(122 d 4) et à Iliérapolis (80, cf. Thieme, p. 40). 

Tpûcpaiva alTranchie de la maison de Claude (CIL YI, 
15622,' 15626); autres affranchies, à Ostie (CIL XIY, 415; 
734) et à Nîmes (CIL XII, 3398). Également répandu en 
Orient : GIG 2714 (Mylasa en Carie); à Dométrias (IG XIY 
2, 1117, 3), en Egypte (BGU 890, I, 9 cité par Thieme, p. 41 , 
n. 2); en Crète (cf. Lambertz, 1908, p. 8); nom d'une roinc 
du Pont (Dittenberger, Sylloge, I, 365, 14, 17.) et chez 
Lucien, d'une courtisane (cf. Wetstcin, II, p. 99.) 

Tpucpw^a, à Rome (CIL VI, 4866, 15241, 15280), à Nîmes 
(CIL XII, 3821, 3977), à Magnésie du Méandre (160; 303; 
304), à Iliérapolis (55 b 6; 177 a; cf. Thieme, p. 41), à Ténos 
(IG XII 5, 996), en Thessalie (IG XIV 2, 766; 1297, 22). 

RspcrU signalé par Lambertz (1907, p. 15) comme nom 
d'esclave (IG II, 768), à Thespies (IG YII, 2074), en Egypte 
(RGU 895,29 et 31.) 

' Acryy/.pLTo;, Peu d'exemples, tous notés par Lietzmann : 
Rome (CIL YI, 1^565); Bnmclisium (CIL ÏX, 114) Una 
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(CIL IX, 224); peut-être en Attiqiie (IG III, 1093 h 5 ['A]a-JY- 
xp[iTo;]). ■ 

(JjXsycov. Outre l'historien Piilégon de Tralles, un alTran- 
chi de Claude h Rome (CIL VI, ir3202), un esclave on 
Espagne (CIL II, 2017) ; un autre exemple en Espagne 
(CIL II, 4S94) et un à Sparte (CIG 1362). Il est curieux do 
remarquer qu'au temps de Xénophon c'était un nom de 
chien (Cyn. 7, o). 

'Epp.-?î;, nom de dieu, devenu nom d'esclave (Lamherlz, 
1908, p. 28). Très grand nombre d'exemples ; voir en parti- 
culier Wiegand-Schrader, p. 436", signature très fréquente 
sur des poteries. (Priènc, 3^5, 3. CIL XV, 3664; .^5252, sur 
les bords du Tibre. CIL XI, 6700, 315. Pérouse. CIL X, 
8056, 164 g. Puteoli; CIL XV, 6474, 6. Rome. IG XII 3, 
154; 157. Nisyros, Dittenberger, Syllogc, 753, 2. Amorgos). 

Ua-oo6c/.q abréviation peu fréquente (cf. Fick, Die griech. 
Personennamen, 1894, p. 231), CIG 6864 (lieu inconnu). 

'Epy.y.q. Rsclavc d'origine juive (Inscripliones Antiquae 
Orae Septcntrionalis Ponlis Euxini, Graecae et Lalinae éd. 
Latyschcv. II, 53, cité par Lanibertz, 1907, p. 35); en 
Egypte (P. Jouguet, BCII, 1897, p. 89, III), à Thasos (IG 
XII 8,488, 1; 464; 488,2), etc. 

<biXÔAoyoq. A Rome (CIL VI, 4110), mais aussi bien dans 
Pile de Théra (IG XII 3, 339, 12 ; 671 a 5 ; 1527), à Paros 
(IG XII o, 161), à Priène (313, 32). 

N-/]p£'jç. A Rome (CIL, YI, 4344) mais aussi à iVncyro de 
Galatie (CIL III, 256) à Athènes (IG III, 1053, M; 1160, 
02 ; 1177, 49), en Thossalie (IG XIV, 555, 19). 

'OXu^.Trâ; est une abréviation fréquente : IG III, 1080, 
28 (Albèncs); CIL XIV, 1286 (Ostie), CIL, III, 4939 (Olym- 
pie). 

Ce relevé tout incomplet qu'il soit, nous paraît montrer 
combien de noms grecs et romains étaient mêlés dans tout 
l'Empire; il est probable que quand nous posséderons les 
Titidl Asiae Minoris: dont la publication est préparée à 
Vienne, il sera possible de relever un grand nombre 
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d'exemples en faveur de l'Asie Mineure : c'est dire que l'ar- 
gument des noms propres est sans valeur; il faut décider 
par d'autres raisons des destinalaires de Rom. XYI. 
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LE CeRISTIANLSME A PRIENE 



Après avoir étudié au point de vue du Nouveau Testament 
les documents de Priène, il n'est pas inutile d'indiquer rapi- 
dement, comme complément à notre étude, ce que l'on sait 
sur l'histoire de la ville à l'époque chrétienne et quels monu- 
ments le christianisme y a laissé. Cette étude ayant été faile 
de façon complète par Th. Wiegand, nous devons nous con- 
tenter d'en résumer les principaux résultats, en y renvoyant 
le lecteur (1). 

I. Les éyêques de Priène. 

Il est impossible de déterminer à quelle époque le chris- 
tianisme est arrivé à Priène. La plus ancienne mention de 
cette ville comme siège épiscopal remonte aux grands con- 
ciles du iv" siècle, et pendant toute la période byzantine ce 
siège est cité comme dépendant de la métropole d'Éphèse (2). 

(1) Priene und Umgebunff in Christlicher Zeit (Wiegand-Schrader, p. 47o ss.) 

(2) r. A. 'PiXhT\ xal M. nd^Vri, Ta aiivTay[Aa twv ôsîwv xal tspwv xavôvuv twv te 
âyîwv %al TtaveijîpTijjLtov 'AtïoïtoXwv -Aai •swv hpwv ol/40'JiJ.evixwv /ai TOTtixGv Suvôôow, 
iv 'AO-fivaiî. 18u2-59, p. 4o8 ss. 
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Au troisième concile œcuménique, le célèbre concile anli- 
nestorien d'Ephèsc, nous trouvons la première mention d'un 
évoque de Priène, Theodosios (1) (22 juin 431). Au grand 
concile suivant, le concile de Giialcédoinc qui dépose Dios- 
cure, l'évoque de Priène, Isicloi'e (2) est absent et Stephanos 
d'Éphèse signe pour lui les actes (25 oct. 451). Par contre, au 
G" concile œcuménique qui met fin à la controverse mono- 
thélètc, nous trouvons Paulos de Priène (3) (Constantinople, 
680), de môme qu'au 15" concile, non œcuménique de Cons- 
tantinople (692) (4). Enfin, au 7" concile œcuménique, 
2" concile de Nicée (787) nous trouvons encore un évoque 
de Priène, Ignalios (o). 

Enfin, en décembre 1053, une lettre du patriarche œcumé- 
nique Constantin de Constantinople, intéressante pour le 
droit d'asile de l'Eglise nous apporte encore le nom d'un 
évoque de Priène, A-/iu.7]Tpf.o; sTzl'SKOKoq TTp-^tvris, auquel on doit 
remettre un esclave également appelé Démétrius qui s'est 
réfugié dans l'église (6). 

La dernière trace d'épiscopat relevé par Th. Wiegand nous 
amène probablement tout à la iin de la période chrétienne : 
c'est une lettre inédite adressée en 1270 par le patriarche 
Grcgorios II à un évoque de Priène dont le nom n'est pas 
donné (7), 

On sait d'autre part qu'Ephôse était tombée en 1082 aux 
mains des Mahomélans, et il y a tout lieu de penseï' que c'est 



(1) lIpaxT'.y.i T(ôv âyi'ojv oty.o'jij.cVLy.wv X'jvûowv, 1, p. nij ; C. J. von Ilefele, Con- 
cUii'iigeschich/e, Froiljiirg iii Br., 187;j, 1.1, p. 183. 

(2) Ilpaxx'.v.â, 11, p. ~lj',), liel'de, p. 47i, 

(3) ïôiv àytoiv O'.v.oo;j.svi-/.wv ii'jvùowv tÎ,; Ka0o7>Ly.f,î Éy./.).r,7£a; â'Travxa, Rome, 
•1612, 111, p. ;J37. 

(4) Upu/.'ziv.i, 11, p. T'J.j; il signe MavXoç, i-'.av.o-o; llo'.vswv (sic) t:ô)>îw; rr,:; 
"A-tavwv £7:apy(a; optca; uûîyoa'ia. 

(Ji) ripay.T'.y.x, II, p. 787. 

[(}) 'PxAAr, y.xl 11ot)vT|. p. 48; le texte est l'eproduit par ^\'iegand. 

(7) Samhecil comme/il. de blhl. Vldobon. Cod. LXVII. llhL. r/r. ecclea. Les 
Noiiliœ episcopaluum dont ou trouvera le relevé dans Wiegand permettent 
également de suivre la ville dans toutes les listes jusqu'en 11813-95 {'i'd'i:; 

!J.'f,TpO-ÔAîWv). 
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SOUS l'cmpej-eiir Andronikos 11 (1282-1328) que l'arrivée des 
Turcs a l'ait abandonner la ville de Priène. Ces derniers ne 
l'ont pas habitée eux-mêmes, comme ils ont l'ait à Ephèse et 
à Milct, car les fouilles n'ont permis de retrouver ni mos- 
quées ni tombes musulmanes; mais il est possible qu'un 
tremblement de lerre ait hâté la destruction de la ville, 
abandonnée par la population grecque. 



IL Eglises et cuarelles. 

Les inscriptions chrétiennes de Priène sont très insigni- 
fiantes, ce sont surtout des monogrammes ou quelques mots 
détachés, comme, sur les murs même du temple d'Alhèna 
AMBPOCIC et ANACTACIC (1). Par contre, les fouilles ont 
mis à jour d'importants vestiges d'églises et de chapelles. 
Il faut l'emarquer qu'elles ne sont jamais situées sur l'empla- 
cement même des sanctuaires païens, mais toujours à côté, 
ce qui est un intéressant document de la rivalité des cultes; 
en outre elles sont toujours orientées. 

1. Près de la porte de l'ouest, non loin de l'Upo; olxo;, 
une église située dans une maison, et remarquable, outre ce 
parallèle, par la place très petite réservée au clergé dans le 
fond de l'église, disposition qui s'est perdue au iv" et au 
v'^ siècle. 

2. Une grande église, située près du théâtre et pavée en 
partie avec des stèles provenant du temple d'iVlhèna. On y 

(l) Cf. Wicgand-SchraJcr, p. 83. Citons ccpendanl rinscriplion 210 Iroavûc 
près d'un moulin sur les bords du Méandre: X'p:3-)è ô «(sô;) [ orw^s -a|G'3cv 
tj/'j/jiv I Trap'.ouTav | èvtî'jGîv | 'A;j.f,v. On peut en rapprocher rinscriplion funé- 
raire 311, païenne, qui s'adresse de même aux passants : 

— O'JTX y'-i[vr, 6à] 
. . .O'j Sa;j.(at 
P'.o'jaaaa'. y.aXo}l[;] 

— î ■7iapô3[o]t; yjx'.^zv) 

(je lis Trapooot; avec Deissman, Liclit vom Oslen-, p. 221,3. J.e mot se trouve 
dans la Bible, LXX ; Il Sam. 12,4. Ezécli. IG, lii cl2o; Symm : Jéréniie 14,8. 
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remarque un pronaos, une nef séparée des bas côtés par 
20 colonnes d'ordre dorique (provenant du Gymnasion) ; 
un chœur neltemenl séparé de la partie réservée aux fidèles. 
L'autel n'a pas, comme généralement en Orient la forme de 
table, mais celle d'une tombe, qui lors des fouilles ne con- 
tenait d'ailleurs plus de reliques. Enfin, au fond de l'église 
le Upatswv est composé du siège épiscopal et de places pour 
12 ou 15 prêtres. 

3. Une chapelle dans la parodos est au théâtre, qui conte- 
nait un squelette et dont les murs étaient décorés de stuc 
rouge brun. 

4. Des traces d'une église ronde, à l'est du terrain consacré 
à Athéna. 

5. Une chapelle au-dessus de l'Ecclésiastérion. 

6. Une autre chapelle à l'est de l'Asclépieion, qui n'a pas 
été fouillée. 

Enfin le Mycale semble avoir joué un certain rôle dans 
l'histoire du monachisme, sur sa côte nord, se trouve : 

7. Le cloître de la Panaghia Kursuniotissa (1), dans lequel 
on a relevé des restes de constructions byzantines. Les habi- 
tants racontent qu'il serait la Movr, -où oo-iou Aai^àpou toù 
raX-^TLwTO'j, un stylite des environs de 1040. On y a retrouvé 
un document intéressant : une peinture sur bois représen- 
tant l'évangéliste Jean; par derrière on lit à la fin d'un texte 
indéchiffrable : 'AuÔo-toXs toû Xorio-roû, gùxjov o-sauTov xal r||j.â«; 
(à-o ~-\v) £p-/][jLto(7iv T'^ç \).0Yliq. Les mots àuo T'/jv sont recouverts 
par un cachet de cire sur lequel on peut reconnaître la Vierge 
et l'Enfant Jésus (Zwoooyo^ 't^'AY'/]) et lire les deux lettres 
nu ('â'/iy/]). Enfin, dans la même montagne, près du mont du 
Prophète Elie, se trouvait le cloîlre de Saint-Antoine, qui 
devait se composer de cinq ou six bâtiments. On y a retrouvé 
des motifs architecturaux qui font songer à une date très 
ancienne, peut-êlrc vers 500 : ce serait un important docu- 
ment pour l'histoire du monachisme en Asie Mineure. 

(1) Du turc IvLU'sim, plomb ; rôglisc aurait eu un toit de plomb. 
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